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? lettre a m. le comte jean arrivabene sur lesdangers de la situation présente. Aide-toi, le ciel t\'aidera. Monsieur le Comte, La Belgique a opposé, ily a quatre ans, une bar-rière infranchissable à la propagande révolution-naire. Tandis que les plus vieilles et les plus puis-santes monarchies de l\'Europe gisaient abattues oumutilées dans la tourmente, notre jeune royautédemeurait debout et nos institutions sortaient plusfortes et plusvivaces de cette épreuve redoutable.Vous avez alors signalé, avec la finesse d\'observa-

LETTRE A M. LB COMTE JEAN ARRIVABBNE sun LES 

DANGERS DE I.A SITUATION PRÉSF.NTE. 

Aide-toi, le ciel t'atdera. 

Monsieur le Comte, 

Ln Belgique a opposé, ilyaquatreans, uneb,œ­

rière infl'3nchissaLle à la pl'Opagande révulutiun­

naire. Tandis que les plus vieilles et les plus puis­

saules monarchies de l'Europe gisaient abattues ou 

mutilées dans la tourmente, noIre jeune royauté 

demeurait debout ct nos institutions sortaient plus 

fortes ct plusviv.ccs de cette épreuve redoutable. 

Vous avez alors signalé, avec la finesse d'obser\'a-



? tion et la sagacité de jugement dont tous vosécrits portent l\'empreinte, « les causes qui ontassuré la tranquillité de la Belgique (1). »Vousavez exposé pourquoi la tempête qui abattaitautour de nous les plus grands chênes s\'estacharnée en vain contre l\'humble roseau de notreconstitution; pourquoi les mêmes bandes quivenaient de renverser, en une demi-journée, lamonarchie la plus puissante du continent, éprou-vèrent un échec ridicule lorsqu\'elles s\'attaquèrentà notre modeste établissement constitutionnel ;pourquoi les vainqueurs des Tuileries furent lesvaincus de Risquons-Tout. Malheureusement, le péril n\'est pas passé en-core. Nous n\'en avons pas fini avec la révolu-tion de février. Comme sa

devancière de 1789,cette révolution de malheur, après avoir eu saphase de démagogie, est entrée dans sa phase de (1) Des causes qui ont assure la tranquillité de la Belgiqueau milieu des événements de 1848. — Lettre adressée à M. Slat-teucci, ex-envoyé extraordinaire de S. A. I. le grand duc deToscane. — Bruxelles, f8i9.
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lion et la sagacité de jugement dont fous vos 

écrits portent l'empreinte, "les causes qui out 

assuré la tranquillité de la Bclgiquc (1).» Vous 

avez exposé pourquoi la tempêle qui abattait 

autour de nous les plus grands chênes s'esl 

acJtarnée en vain coutre l'humbleroseull de Ilolt·c 

constitulion; pourquoi les mêmes bandes qui 

venaient de renverser, en une demi-jouméc, la 

monarchie la plus puissante du contineut. éprou­

vèrent un échec ridicule lorsqu'elles s'atta'lllè"ellt 

à notre modeste établissement constilutionnel; 

pourquoi les vainqueurs des Tuileries furent les 

vaincus de Risquons-Tout. 

Malheureusement, le péril n'est pas passé en­

core. Nous n'en avons pas fini avec la révolu­

tion de février. COlllllle sa devancière de 171\9, 

cette révolution de malheur, aprùs avoir eu sa 

phase de démagogie, est entrée dans sa phase de 

(t) Des caU8i',Ç qui ont Q.ssw'é la tf'anqU'illilé de la Rf'lgfquc 

au 1/1ilieu d4:N éVcJ1Cmetlt3 de i8.4.8. - Lettre adl'esséc à M. )Illt­

leucci , ex-cDvoyO exll'9ol'ilinaÏl'c de S. A. J. le grand duc de 

Toscane. - BruxeIle.s) 1849. 



? despotisme. A une république sans sécurité asuccédé un empire sans liberté. Notre monarchieconstitutionnelle a échappé au périi dont ]a me-naçait la démagogie républicaine. Réussira-t-elle,de même, à échapper au péril dont la menace ledespotisme impérial? Telle est la question qui s\'impose à nous au-jourd\'hui. Cette question, quelques esprits timorés vou-draient l\'écarter à tout prix, comme s\'il suffisaitpour éviter un danger d\'en détourner sesregards.Je ne crois point, pour ma part, à l\'efficacité dece procédé, emprunté à la politique des autruches.Je crois que le meilleur moyen de conjurer undanger, c\'est de le regarder en face. Permettez-\'noi donc, M. le comte, d\'examiner devant vous,qui

avez si judicieusement analysé les causes del\'insuccès du coup de main de la démagogie, ceque nous avons à craindre d\'une invasion dudespotisme et ce que nous avons à faire pour nousC\'i préserver.
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despotisme. A unc ré.publique sans sécurité a 

succédé un empire sans libe!·té. Notre monarchic 

constitutionnelle a échappé au péril dont la me­

uaçait la démagogie républicaine. Réussil'U.t-clle, 

de même, 11 échapper an péril dont la menace le 

despotisme impérial? 

Telle est la question 'lui s'impose à 1I0US au­
jourd'hui. 

Cette ques tion, quelques esprits timorés \'UII­

draient l'écarler à (.out prix, comme s'il suffisait 

!JOU!' !\vite!' un danger d'en détourner sesrcgul'ds. 

Je ne cl'ois point, pour ma part, it l'efficacité de 

ce procédé, emprunté il la politique desautruclles. 

Je crois 'lue le IllcillclI!' moyen de conjurer un 

danger, c'est ùe le regarder en face. Permctlez­

moi donc, :U. le comtc, d'examiner <levant Yom, 
qui avez si judicicllsement analysé les causes de 

l'insuccès du coup de main de la démngogic, ce 

que nOliS avons r. craindre d'une iIlvflsion dll. 

despotisme cL cc (Ille nOliS aVOns il faire pour nous 
Cil présCI'VCJ'. 

1. 



? M



? Avant le 24 février 1848, notre sécurité ducôté de la France était entière. Cette sécurité,nous ne la puisions pas seulement dans la garan-tie trop souvent illusoire des traités, nous lapuisions encore et par-dessus tout dans l\'organi-sation même du gouvernement de la France,Nous savions que la classe moyenne sur laquelleï\'eposait l\'édifice de la monarchie constitution-

1 

Avant le 24 février 1848, notre sécurité du 

coté de ln France était entière. Cette sécurité, 

nous ne la puisions pas seulement da us la garan­
tie trop souvent illusoire des traités, nous la 

puisions eucore ct par-dessus tout dans l'organi­

sation même du gonvernement de la France. 

Nous savions que la classe moyenne sur laquelle 

reposait l'édifice de la monarchie constitution-



? nelleétait intéressée au maintien de la paix. Noussavions que la maxime de son grand orateur, lapaixpartotitet toujours, servait de base raisonnéeà sa politique, et cette conviction faisait notresécurité. En vain les organes du parti républi-cain, le National et/a Réforme, on bien encoreles organes du parti bonapartiste (quand le partibonapartiste réussissait à trouver des organes),le Journal du Commerce ou le Capitole, nous déco-chaient par intervalles la vieille menace de la fron-tière du Rhin, leurs allures conquérantes n\'exci-taient que nos sourires. Nous nous disionsqu\'avant de nous atteindre, républicains et bona-partistes seraient obligés de passer sur le corpsde la bourgeoisie, et nous avions foi dans la duréede

ce rempart qui nous protégeait contre leurscoups. Malheui\'eusement le rempart a été démantelé,la boux^geoisie a été couchée à terre dans la bour-rasque du 24 février. Aussitôt notre situation achangé, notre sécurité a été compromise. Nousavons compris qu\'une des forces qui protégeaient
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ncIleétoit intéressée au maintien de la paix. Nous 

savions (lue la maxime de son grand orateur , la 

paixpartoutet toujmtl·oS, sp.l'vait de ùase raisonnée 

à sn politique, et cette conviction faisaituolre 

sécm·ité. En vain les organes du parti républi­

cain, le National et lu Bé/ol'rne, ou bien encore 

les organes du parti bonapartiste (qualld le parti 

bonaparti,te réussissait. à trOUVCI' des organes), 

le JOIf1'nal du Commerce ou le Cl/pilole, uous déco­

chaient par intervalles la vieille menllcedc la fron­

tière du Rhin, leurs alllll'cs conquérantes n'exci­

taient <[ne nos sourires. Nous nous disions 

qu'avant de nous atteindre, répnblicains et bona­

]Jartistes sCl'aiclIt obligés de pOSSCI' "'Ir Ic COI'pB 

de la bourgeoisie, etnousavions foi dlJllS la durée 

de ce rempart qui nous protégellit contre leurs 

coups. 

AJalheureusement le l'cmpm·t n été flémantelé, 

la bourgeoisie n été couchée il ler!'e ,Jans la hour­

ras'Itlc du 2/. février. Aussitnt noIre situation a 

changé, Ilotr" sécurité a été compromise. Nous 

aYons compris qu'une des forces qui protégeaient 



? notre nationalité, venait de disparaître. Nousnous sommes sentis à découvert du côté de laï\'rance. Une invasion tumultueuse des hordesrévolutionnaires n\'a point tardé de justifier nosappréhensions. Cette invasion, nous l\'avons heu-reusement repoussée ; nous avons rejeté de notreterritoire, presque sans coup férir, les mission-naires armés de la démagogie. Mais supposonsque le scrutin du mois d\'avril 1848 n\'eût pointrestitué leur ascendant politique aux vaincus du24février, et que deux mois plus tard, jour pourJonr, la victoire de juin n\'eût point assuré les ré-sultats du scrutin d\'avril; supposons que lesdestinées de la France eussent été définitivementremises aux mains Aes frères et amis des

hommesde Risquons-Tout, notre situation n\'eût-ellepas été, de nouveau, singulièrement pré-caire? n\'aurions-nous pas couru, encore unefois, le risque d\'être envahis et annexés, aprèsavoir été préalablement houspillés et pillés?n est-ce pas ainsi que les choses s\'étaient passées,au temps de la première révolution, lorsque les

PltF.nnÈnf. PARTIE. 9 

notre nationalité, venait de disparnltre. Nous 

nous Sommes sentis il découvert du côté rie la 

France. Une invasion fUlm,]tueusc des hordes 

revolutionuaires n'a point tardé de justifier nos 

appréhensions. Cette invasion, nous l'avons heu­

reusement repoussée; nous avons rejeté rie nott'e 

territoire, presque sans coup fél'Ït', lcs mission­

naires armés de la démagogie. ~Inis supposons 

'lUe le scrutin du mois d'avril 1848 n'ClÎt point 

restitué lcur ascendant politique aux vaincus du 

24févricr, ct que deux mois plus tard, jour po nI' 

jour, la Victoire de juin n'eût point assuré les ré­

sultaIs du scrutin d'avril; supposons que les 

destinées rie la France eussent été définitivement 

remises aux mains des frères et tlm'ès des hommes 

de Risquons-Tout, notre situation n'etÎl-elle 

pas été, de nouvenu, singulièrement pré­

cQirc? n'aurions-nolls pas couru, encore une 

fois, le l'isque d'être envahis ct annexés, après 

avoir été préalablement houspillés ct pillés? 

n'est-cc pas ainsi que les choses s'étaient passées, 

au temps de la première réyolution, lorsque les 



? 10 les révolutions et le despotisme,armées républicaines nous apportèrent au boutde leurs baïonnettes « la liberté, l\'égalité et lafraternité? » Sans se donner la peine de nous con-sulter, sans nous demander s\'il nous était agréa-ble ou non de devenir Français, la Convention nedécréta-t-elle point notre annexion à la Franceet le partage de nos provinces en neuf départe-ments? Un si bel exemple n\'aurait-il pas étéreligieusement suivi par les copistes de 95 ? Mais la réaction salutaire qui écrasa en Francela démagogie dans son œuf nous préserva de cepéril. Un moment abattue et désorganisée par lasurprise de février, la bourgeoisie française,comprenant qu\'il y allait du salut de tous, sereleva pour lutter contre les

fils de Robespierreet de Babeuf. Grâce à la liberté de la presse et dela tribune, que ses adversaires, — méconnaissanten cela les saines traditions de 95, — avaientcommis l\'imprudence de lui laisser, elle putreconquérir en quelques mois son ascendant légi-time. Depuis le 4 mai 4848 jusqu\'au 2 décembre1851, elle a, de nouveau, gouvernéla France, et
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armées républicaines nous apportèrent au bout 

de leurs baïonnettes " la liberté, l'égalité et la 

fraternité"» Sans se donner la peine de nous con­

sulter, sans nous demander s'il nous était agréa­

ble ou non de devenir Français,la Conventionne 

décréta-t-elle point noh'e annexion à la France 

et le partage de nos provinces en neuf (léparte­

ments? Un si bel exemple n'aurait.-il pas été 

relib'ÏeusemenL suivi par les copistes de 95? 

Mais la réaction salutaire qui écrasa en France 

la démagogie dans son œuf nouS préserva de cc 

péril. Un moment abattue ct désorganisée par la 

surprise de février, la bourgeoisie française, 

comprenant qu'il y allait du salut de tous, se 

releva pour lutter contre les fils de Robespierre 

cl de Habeuf. Gràce il la liberté de la presse et de 

la tribune, que ses adversaires, - méconnaissant 

cu cela les saines traditions de 93, - avaient 

commis l'imprudence de lui laisser, elle put 

reconquérir en quelques mois son asceudant légi­

time. Depuis le 4 mai 1848 jusqu'au 2 décembre 

181H, elle a, de nouveau, gouverné la France, et 



? sa présence aux affaires nous a restitué, en partie,notre sécurité. Cette sécurité, nous l\'avons perdue encore unefois. Nous le sentons, nous en avons la convictioninstinctive. Nous sentons que notre situationn est pas plus sûre aujourd\'hui qu\'elle ne l\'étaiten mai et en avril 1848, qu\'elle l\'est moins peut-être. Nous comprenons que le risque d\'invasion^ a reparu après le 2 décembre, plus imminentque jamais, et nous armons nos forteresses, nousiiettons notre armée sur le pied de guerre pournous prémunir contre ce risque. Avons-nous tort ou avons-nous raison d\'appré-hender? Notre indépendance est-elle menacée oune l\'est-elle point? Voilà, n\'est-il pas vrai, lagrosse question du moment?

Pour la résoudre,cette question vitale, qu\'avons-nous à faire?Nous avons à examiner, avant tout, sur quellesinfluences, sur quelles forces s\'appuie le gouver-nement actuel de la France, et à rechercher siees influences ou ces forces nous offrent, ouinon, des garanties de sécurité.
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sa présencenux affaires nous a restitué, en partie, 
notre sécurité. 

Cette sécurité, nous l''wons perdue encore une 

filis. Nous le sentons, nous en avons la conviction 

instinctive. Nous seutons que notre situation 

n'est pns plus sître aujourd'hui qu'elle ne l'était 

en mai ct en avril f84!l, qu'elle l'est moins peut· 

être. Nous comprenons que le 1"isque d'invasion 
, fi reparu après le 2 décembre, plus imminen t 

que jamais, et nous armons nos forteresses, nous 

mettons notre armée sur le pied de gnerre pour 

nous prémunir eontI'e ce risque. 

Avons·nollS tort ou avons-nous raison d'appré· 

heuder? Notre indépendance cst-ellc menacée ou 

ne l'est-elle point? Voilà, n'est-il pas vrai, la 

grosse question du moment? Pour la résondrp-, 

cette question vitale, qu'avons-nous à faire? 

Nous avons il examiner, avant tout, sur quelles 
influences, sur quelles forces s'appuie le gOLlver­

nement actuel de la l'rance, ct à recberche!' si 

ces influences ou ces forces nous offrent, uui 

ou nOI1, des garantics de sécllrité. 



? Le gouvernement issu du 2 décembre s\'ap-puie nominalement sur le Peuple; en réalité surl\'Administration et sur l\'Armée. Le Peuple a été, depuis quatre ans, vous lesavez, le Deus ex machinâ dont on s\'est servipour dénouer toutes les péripéties du dramerévolutionnaire. Je dis : dont on s\'est servi, etje crois bien dire, car l\'expérience a suffisam-ment attesté que ce dieu n\'est qu\'une machine.C\'est quelque chose comme une serinette colos-sale, à laquelle on peut adapter tour à tour,sans trop la faire grincer, l\'air de Vive Henri IV,le Ça ira, la Marseillaise, Veillons au salut del\'empire, la Parisienne^ les Girondins et Partantpour la Syrie. Il ne s\'agit que de savoir monterla mécanique. Cependant, cette serinette

poli-tique a ses airs qu\'elle joue de préférence. Le peuple français est par-dessus tout vaniteuxet combatif comme le coq, son vieux emblème.Flattez sa vanité et ses penchants belliqueux, etvous obtiendrez tout de lui. Il a oublié l\'abomi-nable oppression du despotisme impérial, la
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Le gouvel'Oement issu du il ilCcemhrc s'ap­

puie nominalement sur le Peuple; ell réalit(, sur 

l'Administration et sm' l'Armée. 

Le Peuple a été, depuis quatre aus, vous le 

savez, le Deus ex nu,chin,; dout on s'cst servi 

pour dénouer toules les péripéties ùu drame 

révolutionnaire . .Je dis: dont on s'cst servi, ct 

je crois bien dire, car l'expérience a suffisalll­

ment attesté que ce dieu n'cst (IU'Une machine. 

C'est quelque chose comme une serinette colos­

sale, à laquelle on peut adapter tour à tour, 

snns trop la f"ire grince!', l'air de Vive lIem'i Ill, 
le Ça ira, la l1farseillaise, Veillons (tll salut de 

l'empire, la Parisienne, les Girondins et Partant 
JlUur III Syrie. Il ne s'agit que de savoir monter 

la mécanique. Ccpendant, cette serinettc poli­

tique a ses airs qll'elle joue de préférence. 

Le peuple français est par-dessus tout ~'anitellx 

ct. comhatif comme Je coq, son vieux emhlème. 

Flattez ". vanité ct ses penchants belliqueux , ct 

vous obtiendrez tout de lui. 11 a oublié l'abomi­

nable oppressioll du clcspotislI.e impérial, la 



? •conscription, le blocus continental, la retraitede Moscou, l\'invasion, pour ne se souvenir quedes batailles gagnées et des capitales conquises.II est fier d\'être Français quand il regarde laColonne, — quoique la Colonne soit bâtie avecses ossements. En revanche, il n\'a que hainepour la Restauration et qu\'indifférence pour laMonarchie de juillet. La Restauration était pour-tant le plus débonnaire des régimes, mais elle^vait le tort d\'être venue à la suite de l\'étran-ger, et le coq gaulois lui en a gardé une immor-telle rancune. La Monarchie de juillet étaitpleine lie bienveillance pour le peuple, mais ellen\'humiliait pas assez l\'étranger. Elle ne chantaitpas assez haut la Marseillaise. Comment le coqSaulois

se serait-il accommodé de cette poulemouillée? Ah ! si la Monarchie de juillet avaitreconquis la Belgique et la frontière du Rhin,SI elle avait rossé d\'importance les Prussiens ,îes Autrichiens, les Russes et les Anglais, si elleavait orné sa colonne commémorative d\'uneceinture de bas-reliefs fondus avec du bronze 2
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conscription, le blocus continental, la retraite 

de Moscou, l'invasion, pour ne se souvenir que 

des batailles gagnées et des capitales conquises. 

II est fier d'être Français quand il regarde la 

Colonne, - quoiqne la Colonne soit bâlie avec 

ses osscments. En revanche, il· n'a que haine 

pOUr la RestnUl'ation et qu'indifférence pour la 

~fonarchie de juillet. La Restauration était pour­

tant le plus déboDnau'e des régimes, mais elle 

avait le tort d'être venue à la suite de l'étran­

ger, elle co'} gaulois lui en a gardé une immor­

telle rancnne . La ~lonarchie de juillet étail. 

pleine1ie bicnveillance pour le l'cu pIe, Inais elle 

n'humiliait pas assez l'étl>angel>. Elle ne chantait 

pas as~ez haut la Jlfarscillaise. Comment le coq 

gaulois se serait-il accommodé de cette poule 

mouillée? Ah! si la Monarchie de juillet avait. 

reconquis la Belgique et la frontière du Rhin, 

si en" uvait rossé d'imporLance les Prussiens, 

les Autrichiens, le, Russes et les Anglais, si elle 

avait orné sn coloIlne commémorative d'une 

ceinture de bas-reliefs fondus avec du bronze 

2 



? 14 les révolutions et le despotisme,ennemi, on l\'aurait un peu-mieux respectée. Cettepacifique Monarcliie de juillet, que ne se vautrait-elle dans le sang ! on ne l\'eût certes point traînée dans la bouc ! Le peuple ne figure, à la vérité, que comme uninstrument accessoire dans l\'orchestre impérial.Mais il ne faut pas oublier que cet instrument-làexcelle surtout dans les fanfares guerrières. Arrivons aux influences qui agissent réelle-ment, et d\'une manière continue, sur le nou-veau régime, aux influences administratives etmililaires. L\'administration française se compose, d\'aprèsun relevé récent, de 338,000 fonctionnaires detous grades (i). Cette armée civile, dont le nou-veau gouvernement ne cesse d\'accroître

encorel\'effectif, en intervenant de plus en plus dansle domaine de l\'industrie privée, en faisant dusocialisme par en haut, cette armée civile est-elle intéressée au maintien delà paix? Voyons. (i) Le compte en a été fait en 18S0, sur une proposition deM. Raudot, représentant de l\'Yonne, qui demandait lapubliea-
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ennemi, on l'aurait un pettmienx respectée. Cette 

pacifique Monarchie de juillet, quc ne se valltrail­

elle dans le sang! 011 ne l'eût certes point traînée 

dans la houc! 
Le peu l'le ne figure, il la vérité, que comme un 

instrumcut accessoire dans l'orchestre impérial. 

Mais il ne faut pas oublier que cct instrument·là 

excelle surtout dans les fanfares guerrières. 

Arrivons aux influences 'lui agissent réelle­

ment, ct d'une manière continue, SUl' le nou­

~eau régime, aux influences a,tminislralives et 

militaires. 
L'administration française se compose, d'nprès 

un releyé récent, de 555,000 fonctionnaires de 

lOUS grades ('J. Cetle armée civile, dont le nou­

veau gouvernement ne cesse d'accroître encorc 

l'effectif, en intcrvenant t1e plus tH plus dans 

le domoinc de l'industrie privée, en faisant du 

socialisme [lRr cn haut, cette armée civile est­

elle intéressée au ruaintien ùela paix? Voyons. 

(1 ) Le cOlUpLe en a été faü en i850, SUI' une }lI'opositiol\ de 

~l . RaudoL, l'cpréscultml de 11Yollne, (lU 1 dcuUlDdail le. pulJlica-



? Que faut-il aux administrateurs? Il leur faut desadministrés. Plus la matière administrativeabonde, et plus l\'administration fleurit. Or, quel lion des noms, prénoms, emplois, émoluments, etc., de tousles fonctionnaires de l\'Élat. Ces 533,000 fonctionnaires se repartissent de la manière sui-vante : Ministères. Agents de tous grades. Justice...........11,100 Affaires étrangères...... . 632 Instruction publique...... 50,000 Intérieur.......... 344,000 Agriculture......... » Travaux publics........10,000 Guerre........... 50,000 Marine...........13,633 Finances.......... 76,000 Total. . . 335,363Parmi les agents du ministère de la justice, ne sont pascompris 18,000 agents et légionnaires payés sur le budget dela Légion

d\'honneur. Parmi les employés des travaux publicsne sont pas compris non plus 13,000 cantonniers de routes. l^e relevé que demandait M. Raudot ne put, du reste, être\'\'ressé, parce qu\'on calcula que la rédaction et l\'impression dece document coûteraient 572,000 fr. et formeraient plus devol. in-4o.
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Que faut-il aux administrateurs? Il leur faut des 

odminisLl'(~s. Plus 1. matiere administl'ative 

ahoude, et plusJ'adllliuistl'ution fleurit. Or, <]uel 

tioll des l1omj::~ prénoms, emplois, émoluments, etc., de lous 

les rOllt:tiounaircs de l'Étal. 

Ces 555,000 fODctionnnil'cs sc repartissent de la manière 611 Î­
vaille; 

JIinislè:rcs. A!]cnlS de tous gmaes. 

JUlilice. B,toO 

An'aire:) clraDJ:èl'c.s. 652 

InHruetion publique. :50,000 

Inlél'Îeul' • 5i4.,OOO 

.\gl'iCUltlU'C I I 

Travaux publics . tO,OOO 

GuelTe. 50.000 

)ln,·Îne. 1:),6;:);) 

Finances , 76,000 

1'0 lai. t/5i5 ,5G!i 

P:l.l'nü les a~enls ÙU ministère d(~ la jusliee, ne sont pus 

C;Ompl'i!l lR,OOO ul;ents et légionnaires payés SUl' le budget do 

la Légion d'honneul', Parmi les employés des travaux publics 

ne son~ pas COIUP"ÎS HOll [.Ius {li,OOU cantOllDiers cIe roules. 

Lt~ relevé que demandait. !H. RaudoL ne pu t, du reste, étre 

dl'es~é, parce qu'oll calcula que la l'(!daction et l'impression de 

ce document coùteraicnl 572~OOO fI'. et rormeraient. plus de 
sm TOI. jn-4.0. 



? est le procédé le plus expéditif que l\'on puisseemployer pour augmenter la matière adminis-ti\'able? C\'est la Conquête. Après avoir conquisun pays, ne faut-il pas l\'administrer? Ne serait-ce pas commettre une imprudence manifesteque de maintenir en place l\'administration exis-tante ? Pour me servir de l\'expression consacrée,n\'est-ce pas à l\'administrateur qu\'il appartientd\'achever l\'œuvre commencée par le soldat ? Etchacun sait que, nulle part, l\'Administrationn\'est aussi à son aise qu\'en pays conquis. Le mota passé en proverbe, c\'est tout dire! De tous les régimes qui se sont succédé enFi-ance, l\'Empire est celui qui a laissé dansl\'administration les plus agréables souvenirs.L\'époque impériale a été l\'âge d\'or des

fonc-tionnaires. C\'est que l\'administration françaiseavait alors pour débouché non-seulement lemarché national, mais encore la Belgique, laHollande, l\'Allemagne, l\'Italie et l\'Espagne;c\'est que la France impériale fournissait despréfets, des sous-préfets, des bureaucrates, des
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est le procédé le plus expéditif 'lue rOll pui~se 

elllployer pour augmenter la matière adminis­

trable? C'est la Conquête. Après avoir conquis 

un pays, ne faut-il pas l'arlministrer? Ne serait. 

ce pas commettre une imprudence manifesle 

que de maintenir en place l'administration exis­

Lante? Pour me servir de l'expression consacrée, 

n'est-cc pas à l'administrateu,' qu'il appartient 

d'acbever l'œuvre cOLDlllcncée pa,' le soldat! Et 

chacun saiL que, nulle part, l'Administration 

n'csl aussi il son ahe qu'en pays conquis. Le mot 

a passé en proverbe, e'eat lout dire! 

f)c Lous les l'égimes II ui sc sont succédé en 

France, l'Empire est celui qui a laissé dans 

l'administrat.ion les plus agréable8 souvenirs. 

L'épOl]Ue impériale a été l':\ge d'or des fOLlC­

tion lJ aires. C'est 'I"e l'administration lbnçaisc 

avai t olol's pour tlébOltché nOLl- seulement le 

marché nat ional, mais encore la .Belgique, la 

Hollande, l'Allemagne, l'Italie et l'Espagne; 

c'est 'lue la }ll"unce impériale fournissait des 

jlréfets, des Sous-préfets, des bureaucrates, des 



? gabelous et des mouchards à la moitié de l\'Eu-rope. Ah! c\'était une grande époque, et l\'onconçoit que préfets, sous-préfets, bureaucrates,gabelous et mouchards aient salué avec acclama-tions son retour. Or, n\'oublions pas que, sous le nouveau ré-gime , l\'administration est spécialement chargéede surveiller et de diriger les manifestationsde l\'Opinion. Avant le 2 décembre, l\'Opi-nion se formait libi\'ement, et bonne ou mau-vaise, elle se manifestait à la tribune et dans lapresse. Comme il lui arrivait parfois de ne pointapprouver des actes du gouvernement, on nepouvait évidemment tolérer un pareil scandale.On a donc placé cette opinion ignorante ou malapprise sous la férule de l\'Administration.Quand

ses organes s\'avisent d\'émettre un avisqui ne plaît pas à l\'Administration, l\'Administra-tion les avertit, quand ils récidivent, l\'Adminis-tration les supprime. L\'Opinion est obligée de re-cevoir les sacrements de l\'Administration, pour seprésenter devant le Maître 5 elle est administrée ! 2.
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gnhdolls ct des mouchards à la moitié de l'En­

l'ope , Ah! c'était une grande époque, ct l'on 

conçoit que préfds, sous-préfets, bureaucrates, 

gallelons el mouchards aient salué avec acclama­

tions son retour. 

Or, n'oublions pas quc, sous Je nouveau ré­

gime, l'ndminisll'ation est spécialement chargée 

de surveiller et de diriger les mallifestat.ions 

de l'Opinion . Avan! le :1 décembre, l'Opi­

nion sc jill'maiL librcment, et bonne ou mau­

vaise, elle se manifestait il ln tribune et dans la 

l"'esse. Comme il lui arrivait parfois de ne point 

approuver des ades du gouvernement, on ne 

pouvait évidemment tolérer un pareil scandale. 

On Il donc placé cette opinion ignorante ou mal 

apprise sous la férule de l'Administration. 

Quand ses organes s'avisent d'émetll'c un avis 

'lui ne plaît pas" l'Administration, l'Administra­

tion les avertit, quand ils récidivent, l'Adminis­

Irntion les supprime. L'Opinion est obligée dere­

covoir les sacremcnts de l'Administration, pour se 

présenter devant le Maitre; elle est administrée! 
2. 



? Maintenant si l\'on songe que l\'armée adminis-trative regorge de surnuméraires affamés, de Ra-pinatsau pain sec, que la pression d\'une concur-rence exagérée étouffe dans l\'étroite enceinte dumarché national ; si l\'on songe encore qu\'elle apour instrument une multitude où prédominentles instincts de combat et les appétits de domi-nation; si l\'on songe enfin que les organes del\'opinion portent des colliers et muselières à sonchiffre, on se convaincra que la prépondéranceque le 2 décembre a donnée à l\'Administrationn\'offre rien de rassurant pour la paix du monde. A côté de l\'Administration apparaît un autrecorps non moins nombreux, presque aussi in-fluent et plus intéressé encore à la guerre. J\'ainommé l\'armée. A

côté des 335,000 fonction-raires qui rêvent préfectures, sous-préfectures,inspections générales de police, commissariatsdes vivres , etc., en Belgique, en Hollande, enAllemagne, en Italie, il y a 500,000 soldats etofficiers, à qui pèse l\'oisiveté des garnisons oudes camps baraqués, et qui rêvent ceux-là de
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nfaiolenant si 1'00 songe que l'armée adminis­

trativc regorge de surnuméraires affamés, de Ra­

pinalsou pain sec, que la pression d'une concur­

l'ence exagérée étouffe dans l'étroite enceinte du 

marché national; si 1'011 songe el1eore qu'elle a 

pour instrument une multitude où prédominent 

les instincts de combat et les appétit. de domi­

nation; si l'on songe enfin que les organes de 

l'opinion portent des colliers et muselières à son 

chiffre, on sc convaincra 'lue la prépondéroncc 

que le 2 décembre a donnée il l'Administration 

n'offl'c rien de rassurant ponr la paix du monde. 

A côlé ùe l'Administration apparaît un autl'e 

eOl'ps 110n moins nombreux, pmsque aussi iu­

fluent el plus iutércssé cncore i, la guerre, J'ai 

nommé l'armée. A côté ùes !i55,000 fOllction­

raires qui rêvent préfectures, SOUS-Pl'c\fcctures, 

inspections générales dc police, COllllllissal'iats 

des vivres, etc., en Belgique, Cu Tlollaude, el' 

Allemagne, en Italie, il ya liOO,OOO soldats ct 

oilleie!'s, à qui pèse l'oisiveté des Il"l'uisoos ou 

des camps baraqués, et qui rêvent ceux-là de 

\ 



? Prussiens frottés, de vaches maraudées, de beautéssubjuguées par l\'ascendant irrésistible du vain-queur 5 ceux-là de grands commandements, detitres de général-comte ou de maréchal-duc,lestés de dotations conquises sur l\'ennemi, sansparler des tableaux, objets d\'art et autre menubutin. Pour ces ambitions que la paix laisse endisponibilité, la guerre ne représente-t-ellepas lagloire, les honneurs etla fortune? N\'est-ce pas leu droit au travail? » Considérez donc les influences qui prévalentactuellement dans l\'organisation politique de laFrance, les forces sur lesquelles s\'appuie le ré-gime issu de décembre, et vous vous convaincrezque ce régime ne nous offre aucune garantie sé-rieuse de sécurité ; vous vous

convaincrez quele nouvel Empire est, par son organisation, parses bases, un régime de guerre, tandis que laMonarchie constitutionnelle était par son orga-nisation, par ses bases, un régime de paix. Sansdoute, il y avait, en France, sous la Restaura-tion et sous la Monarchie de juillet, un peuple

) 
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Prussiens frottés, devachesmaraudées, de bennl"s 
subjuguées pal' l'ascendant irrésistible du vain­

'lueur; ceux-là de grands commandements, de 

t.itres de général-comte ou de maréchal-duc, 

lestés de dotations conquises sur l'ennemi, sans 

parler des tableaux, objets d'art et autre menu 

hutin. Pour ces ambitions que la paix laisse en 

disponihilité, la gucrre ne l'epréscnle-t-ellc pas la 

gloire, leshonneul's etla fortune? N'est-ce pas le 

" droit au travail? " 
Considérez donc les influences qui prévalenL 

actuellement dans l'organisation politique de la 

France, les forces sur lesquelles s'appuie le ré­

gime issu de décembre, ct vous vous convaincre" 

que ce régime ne nous offre aucuue garantie sé­

rieuse de sécurité; Y011S vous couvaincrez que 

le nouvel Empirc est, par son organisation , par 

ses bases, un régime de guerre, tandis que la 

• Monarchie constitutionnelle était par son orga­

nisation, par ses hases, un régime de paix. Sans 
doute, il y avait, CIl France, sous la Restaura­

tion et sous la llIonarchie de juillet, un peuple 



? 20 les révolutions et le despotisme,belliqueux, une administration besoigneuse etavide, une armée qui rêvait de conquêtes, maisau-dessus de ces passions et de ces intérêts deguerre apparaissait un Pouvoir dont tous lesactes étaient contrôlés et foutes les dépensesvotées par les représentants des classes indus-trieuses intéressées à la paix. Aujourd\'hui cefrein n\'existe plus, les classes industrieuses sontsans organisation, sans influence, sans parole. Labourgeoisie est détrônée et matée. L\'Administra-tion et l\'armée seules peuvent exercer uneactionsérieuse sur la direction des affaires publiques. Ce n\'est pas tout. Ces garanties précieuses desécurité que nous ne trouvons plus dans lesbases mêmes de l\'édifice politique de

la France,les rencontrons-nous du moins au sommet? Lechef actuel du Pouvoir nous présente-t-il des ga-ranties de sécurité égales à celles que nousoffraient ses devanciers? Sous la Monarchie de juillet, le roi des Belgesfaisait partie de la famille du roi des Français.Les deux souverains étaient alliés comme les
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belliqueux, une nÙlIlioi,trnli,," besoigneuse et 

avide, une "rmée qui rêvait de l'onquêlcs, mais 

Hu-dessus de ces pussions et de ces intérêts de 

guerre apparaissait un l'ouvoir dont tous les 

actes étaient contrôlés ct toutes les dépenses 

vot,!es par les l'epl'éscntants d,:" dasscs indus­

trieuses illtéressées à la paix. Aujourd'hui ce 

fo'cio n'existe plus, les classes industrieuses sont 

sans orgnnisation, sans influence, sans parole .. La 

bourgeoisie est d,:trônée et matée, L'Administra­

Lion ct l'armée seules peuvent exercer uncaclion 

sérieus~ sur ln dil'c ~ tion des affaires publiques. 

Cc n'est pas tout. Ces garant.ies précieuses de 

sécurité que nous Oe trouvons plus dans les 

bases mêmes de l'édifice politiquc dc la France, 

les l'cncontrOl1s-nous ùu moins au sommet? Le 

cheC actuel du Pouvoir nous présente-t-il ,les ga­

ranties de sécurité égales 11 celles '1 lie uous 

offraient ses devanciers? 

Sous la Monarchie de juillel, le roi rIes neiges 

faisait partie de la famille du roi des Français. 

Les deux souverains étaient alliés comme les 



? deux monarchies étaient sœurs. Outre cette pre-miere garantie de sécurité, nous en avions uneseconde dans la politique personnelle du roi desFrançais. Louis-Philippe était, par situation etpar goût, le plus fervent des amis de la paix. Ilavait si peu le désir d\'un agrandissement de ter-ritoire ou d\'un accroissement d\'influence, sapolitique était si peu envahissante qu\'une simplecoalition de manufacturiers avait suffi pour ledéterminer à renoncer à une union douanièreentre la France et la Belgique. Louis-Philippeétait la plus éminente personnification de la po-litique de paix, et ce sera son éternel honneur.Sous la République, les premiers chefs du gou-vernement, sans nous offrir des garanties aussisolides,

étaient pour la plupart bien déterminésa ne point céder aux suggestions de l\'esprit deconquêtes. Le plus illustre d\'entre eux se chargea,comme on sait, d\'en donner à l\'Europe l\'assu-rance éloquente. li n\'en est plus ainsi aujourd\'hui. Par sestraditions comme par ses antécédents, le chef
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deux monnt'chies étaicnt sœurs. Olltrc celte pre­

mière garantie de sécurité, nous cn avions unc 

"'conde dans la politiquc personuellc du roi des 

Fl'Dnçais. Louis-Philippe était, par situation ct 

par goûl, le plus fervent des amis de la paix. Il 

aVait si peu le rlési,' d'un agl'andissewellt lie ter­

ritoire ou d'un ~)ccroiSSeJl1ellt d'influence, SR 

lloli tiqllC éLaiL si peu envahissante qu'une simple 

coalition de manufacturiers avait suffi pour le 

rlétel'Iuiner il renoncer à une union douanière 

entre la Frauce ct la Belgique. louis.Philippe 

était la plus émincnte personnification de la po­

litique de paix, et ce sera son ét.ernel honneur. 

Sous la llépuhlique, les premiers chefs du gou­

vernement, sans nous oITrir des garanties aussi 

solirles, étaient pOUl' lu plupart bien déterminés 

à ne point céder attx suggestions de l'p'spl'it rle 

conquêtes. le plus illustre d'entre çuxsc chargea, 

COmme 011 sait, d'eo donner à l'Europe l'ossu­

l'auce éloquente. 

Il n'en est p lus ainsi aujourd'hui. Pal' scs 

tl'aditiolls comme par ses antécédents, le cher 



? actuel du pouvoir est l\'ennemi de notre indé-pendance. Par ses traditions. L\'occupation de la Belgique -test le dada tradi tionnel du parti bonapartiste .C\'estpour n\'avoir pas consenti à céder la Belgique,que Napoléon perdit la France en 1814. Pendantla campagne de France, les puissances représen-tées au congrès de Châtillon consentaient à laisserà l\'empereur les limites de 1792. Napoléon, tra-qué, à cette époque, comme le sanglier par unemeute, se résignait à abandonner l\'Italie, laHollande, la limite du Rhin même, mais jus-qu\'au dernier moment il refusa de céder la Bel-gique. Cette obstination le perdit. Les représen-tants des puissances, comprenant que la sépara-tion de la Belgique était

indispensable à lasécurité de l\'Europe, persistèrent à l\'exiger; lecongrès se sépara, et, à un mois de distance,Napoléon, réduit à l\'impuissance par la capitula-tion de Paris, signait l\'acte d\'abdication de Fon-tainebleau. L\'année suivante, de quel côté setournaient d\'abord les regards de l\'empereur
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3"Luel du pouvoir est l'ennemi de notre indé­

pendance. 

Par ses traditions. L'occupation de la Belgi({ue 

est lerlalla traditionnel du parti bonapartiste. C'est 

pour n'avoir p~s consenti à céùer la Belgique, 

que Napoléon perdit la Frauce en -t814. Pendant 

la campagne de France, les puissances représen­

tées au congre\.. de Châtillon cOBsentaient à laisser 

à l'empercUl> les limites de 1792. Napoléon, trll­

qué, à cette époque, comme le sanglier par une 

meute, se résignait à abandonner l'Italie, la 

Hollande, la limite du Rhin même, mais jus­

qu'au dernier moment il refusa de céder la Bel­

gique. CeLte obstination le peI·dit. Les représen­

tauts des puissances, comprenaut que la sépara­

tioll de la Belgi(IUC étuit indispensable ;\ la 

sécurité rIe l'Europe, persistèrent il l'exiger; le 

eongl'ès sC sépara, et, à un mois de distance, 

Napoléon, réduit 11 l'impuissance par la capitula­

tion de Pnris, signait l'acte d'abdicatioll (le FOIl­

taineblcau. L'année suivante, de quel côté se 

tournaient d'abord les regards de l'empcl'eur 



? revenu de l\'île d\'Elbe ? Du côté de la Belgique.Quelques-uns de ses généraux lui conseillaientde porter la guerre en Allemagne, où les arméesde la coalition étaient hors d\'état de lui opposerune résistance sérieuse ; mais Napoléon refusa desuivre leur avis : avant tout, il voulut recon-quérir la Belgique. Or chacun sait que la Bel-gique lui fut plus fatale encore à Waterloo qu\'ellene l\'avait été à Châtillon. Depuis cette époque, quel a été le principalgrief du parti bonapartiste contre la Restaurationet la Monarchie de juillet? n\'est-ce pas d\'avoirsubi les traités de 4813? n\'est-ce pas d\'avoiraccepté la France sans la Belgique et sans lafrontière du Rhin? Que l\'on consulte les annalesde ce parti, qu\'on lise ses brochures,

ses jour-naux, ses proclamations, avant l\'avènement deson chef au pouvoir, et l\'on se convaincra quejamais le bonapartisme n\'a reconnu l\'indépen-dance de la Belgique. Par ses traditions, (e chef actuel du gouverne •ment français est donc l\'ennemi de notre indé-
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revenu de l'île d'Elbe? Du côté de la Belgique. 

Quelques-uns de ses généraux lui couseillaient 

de porter la guerre ell Allemagne, où les at'mées 

de la coalition étaient hors d'état de lui opposer 

Une résistance sérieuse; mais Napoléon refusa de 

sui\TC leur n,ois : avant tout, il voulut recon­

(luérir la Belgique. 01' chacuu sait 'lue la Bel­

gique lui fut plus fatale encore à Waterloo qu'clle 

ne l'avait été il CLâtillon. 

Depuis celte époque, quel a été le princip"l 

grief du parll bonapartiste contre la Restanration 

ct la Monarchie de juillet? n'est-ce pas d'avoir 

subi les traités de 181!)? n'eot-cc llUS d'avoir 

accepté la France sans la Belgi([lte ct sans la 

fl'ontière du Rhin? Que l'on consulte les annales 

de ce parti , qu'on lise ses brochures, ses jour­

naux, ses pl'oclamat.ions, "vant l'avéuemcnt de 

S01l cbef 3U pouvoir, et l'on se convaincra que 

jalUuis le bonapal'tisme n'a reconnu !'indép('n­

dance de la nr.lgi(llle. 

Pal' se, trn(litions , le chef actuel tlu gouverne­

lUent français est donc l'ennemi de noll'e indé-



? pendance. Il l\'est encore par ses propres antécé-dents. Dans une circonstance solennelle, lorsqu\'ilcomparaissait devant la chambre des pairs à lasuite de l\'attentat de Boulogne, il se proclamaithautement le représentant et le « futur ven-geur i> de la défaite de Waterloo (1). A uneépoque récente, il préludait apparemment à cette (1) Voici un extrait de son discours (28 septembre 1840). c< L\'Empereur mon oncle aima mieux abdiquer l\'empire qued\'accepter par des traités les frontières restreintes qui devaientexposer la France à subir les dédains et les menaces quel\'élranger se permet aujourd\'hui. Je n\'ai pas respiré un jourdans l\'oubli de tels enseignements. La proscription imméritéeet cruelle, qui pendant vingt-cinq

ans a traîné ma vie desmarches du trône, sur lesquelles je suis né, jusqu\'à la prison«l\'où je sors en ce moment, a été impuissante à irriter comme àfatiguer mon cœur; elle n\'a pu me rendre étranger un seul jourà la gloire, aux droits, aux Intérêts de la France. Ma conduite,mes convictions l\'expliquent. ...«Un dernier mot, messieurs,?le représente devant vous un principe, une cause, une défaite.Le principe c\'est la souveraineté du peuple ; la cause, celle del\'empire ; la défaite, Waterloo. Le principe, vous l\'avez re-connu ; la cause, vous l\'avez servie ; la défaite, vous vodlez lavehger. Non, il n\'y a pas de désaccord entre vous et moi. » A quelque temps de là, le IS décembre 1840, l\'auteur de la
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pendance. Il l'est cueol'c par ses propres antécé­

dents. D<lns unc circonstance solennelle, lorsqu'i l 

comparaissait dcvatlt 'U chambre des pairs ra la 

suite de l'attentat rie Boulogne, il se proclamait 

hautement le l'eprésentnnt et le " futur veH­

!leur" de la défaite ùe Waterloo (1). A une 

époque récente, il préludait apparemment à cette 

(~) Voici un extrait dc sou discours (2H scptembre t840) . 

If L' Empel'elll' mon oncle .lÏma. rnictlx: abdiquer l'empire que 

d'acceptel' (ltll'des traités les f1.'Onlièrcs l'estrcinles qui devaient 

exposer la France il subir les dédains ct Jes llicUQCCS 'lac 

l'élr~lngcl' se permet ~lUjo\lI'd'bui. Je n'ai pas respiré tllt jllllT" 

tians J'oubli de tels cnseigllcl!lcn's. Ln pro~cription immériWe 

et cl'ueHe, qui pendant vingt-cinC{ ans Il tl'ainé ma vie des 

JTIlu'dlt},S lin tl'cine, ,;IJI' II!!"qlH:lIe.~ je suis né, ,iusqu'à ]a prison 

d'où jo SOI'S (lll cc moment, a été impui;;sante1\ irriler eomme il 

fi.lti.gut-'I' mon cœur j eHe n'a. IHl me l'enlll'e étranger un seul jow' 

à la gloit'e, :lUX droils, aux inwl'èLii tlo la France. Ma conduite, 

mc~ convie~ion;; rexpli((llent .... 0, Un dt'I'lüel' mot, mr!s.' .. ieur~ . 

.T e repré::ioute devant vous un principe, une'cause, lIllO défaite. 

l.e pl'ÎnCÎpe e'f~sl la souv!'!raillcté du peuple i la cause, celle de 

l'empire; la dëfaitc, Waterloo, Le principe, vous l'a,Tel re­

connu; lac.'\use, vou51'a\'ez servie: Lot DEPA ITH, vors VOULEZ f.,\ 

\'E~çFn, l'ion, il Il'y a l'ilS lIe desQccord Clltl'C \'ous et moi. » 

A CJllclquc: temps de lù, le Hi décemlu'c i84.o, 1'8uLeur de la 



? vendetta en dirigeant contre nous de sournoises o hostilités commerciales. Peut-on supposer, d\'ail-leurs, que l\'auteur des décrets du 22 janvier voieavec satisfaction les alliés, les parents de cettefamille d\'Orléans, qu\'il a frappée avec un achar-nement si âpre, régner sur la Belgique ? Ni l\'organisation politique du nouvel empire,ni les traditions impériales, ni les antécédents déclat-ation significative qu\'on vient de lire adressait encore3UX mânes de l\'empereur cette invocation belliqueuse : &quot; En abordant au sol français, un choc élccU-ique s\'est faitseniir ; vous vous êtes soulevé dans votre cercueil ; vos yeux,un moment, se sont rouverts ; le drapeau tricolore floUait surle rivage, mais votre aigle n\'y était pas

! « Le peuple se presse comme autrefois sur votre passage ; ilvous salue de ses acclamations, comme si vous étiez vivant ;mais les grands du jour, tout en vous rendant hommage,disent tout bas : Dieu, ne l\'éveillez pas! « Vous avez enfin revu ces Français que vous aimiez tant ;vous êtes revenu dans cette France que vous aviez rendue sigrande; mais l\'étranger y a laissé des traces que toutes lespompes de votre retour n\'effaceront pas ! « Voyez celte jeune armée ; ce sont les flls de vos braves ;ils vous vénèrent, car vous êtes la gloire; mais on leur dit :Croisez vos bras ! »
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vendetta en dirigcant contre OOIIS de sOU\'J1oises 

hostilités commerciales. Pcot-on supposer, J'ail­

lem's, que l'nuteul' des décrets du 22 jaovier voic 

avcc satisfadion les alliés, les pal'ents de cetle 

famille d'Orléans, qu'il a frappée UYCC un achar­

nement si àprc, régner SUl' la llclgique '1 

Ni l'organisation politique du nouvel empire, 

ni les traditions impériales, ni les antécédents 

décl:n'ation significative qu'on 'vient. de Ih'c aùressail (JuCOl'e 

auX. mànes de l'cmpcl'cur cetle invocation belliqucLU;c : 

Il En abordunL au sol frnnç~i5, un choc élcch'ique s'est fail 

sen ti!'; "Qus VOlIS êles souleve Italls \'otre Ct~l't:ueiJ; vos yeux , 

Un mowl!nt, sc soot l'ou,'crls; le drapeau tl'ieolore floURit sm' 

le J'ivage, mais votre :ligie n'y él.aiL l'>>~! 
«le peuple se pre.:Hic comme autrefois sur voLI'c passage; il 

vous salue tIe ses acclamations, comme si VOliS ètiez vivant ;: 

mais les gl'alJ/h;: Ilu jouI', tuut en YOUS l'clu.lnnt hommage, 

dise.nt tOu1 bas; Dieu, ne Péveillc7. pusl 

It Vous :lVf7. cnlln "CVIl ces Fran~\ais que ,'ou:;; aillliez lau';: 

YOIlS êtes re"cJ]u dans cette Fi'ante que YOIIS avicl. rendue si 

g" i\nùe; ma.is l'étl'ungcl' y il laissé des tl'aces que tou~e!i les 

pompes de votre l'elou,' n'effaceront pas J 

u Voyez celle jeune :lI'mée; ri: sont 11'_<; fils de vos hl'uve::.; 

ils \'OUs vénla'clJL~ (':'H' "ous ètes la .gloj" c; mais olll cUl' dit: 

Cl'oise'l \'03 bras! » 



? du futur empereur ne nous offrent, comme onvoit, la moindre garantie de sécurité. Je metrompe, nous avons la garantie du discours deBordeaux. Mais, en premier lieu, l\'expérienceatteste que l\'élu du 10 décembre ne s\'est jamaispiqué de mettre dans ses paroles une sincéritébien scrupuleuse. C\'est un politique de la « vieilleécole, » qui incline volontiers à croire que lesrègles morales applicables à la vie privée nesont pas de mise dans la vie politique. Ce bondisciple de Machiavel ne saurait donc s\'offensersi l\'on ne prend point ses déclarations pourparoles d\'Évangile. En second lieu, voulût-ilsincèrement la paix, les passions et les intérêtsde guerre sur lesquels il s\'appuie lui permet-traient-ils longtemps de la

maintenir? Le discours de Bordeaux n\'est point, du reste,sans précédents dans les annales impériales. Aumoment oû Napoléon se préparait avec le plusde diligence à réaliser son utopie de la monar-chie universelle, il prononçait, lui aussi, sondiscours de Bordeaux :
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du futur empereur ne nous offrent, comme on 

voit, la moindre garantie de sécurité . .Tc me 

trompe, nous avons la garantie du discours de 

Bordeaux. Mais, en premier lieu, l'expérience 

atteste que l'élu du -lO décembre ne s'est jamais 

piqué de metLl'e dans ses paroles une sincérité 

bien scrupuleuse. C'est un politique de la "vicîlle 

école, " qui incline volontiers à croire que les 

règles morales applicables à la vie privée ne 

sont pas de mise dans la ,'ie politique. Ce Lon 

disciple de Machiavel ne saurait donc s'offenser 

si l'on ne prend point ses déclarations pour 

paroles d'Évangile. En second lieu, voulùt-il 

sincèrement la paix, les passions et les intérêts 

de gucrre sur lesquels il s'appuie lui permet­

traient-ils longtemps de la maintenir? 

Le discours de Borùeaux n'est point, dll reste, 

sans précédents dans les annules impériales. A li 

moment où Napoléon sc préparait avec le plus 

de dilig(~ncc à réaliser sou utopie de la monar­

chie universelle, il prononçait, lui aussi, son 

discours de Bordeaux: 



? &quot; La paix, disait-il, est pour moi le premierdes besoins et la première des gloires... Danstout ce que j\'ai fait, j\'ai eu uniquement en vuele bonheur de mes peuples, plus cher à mes yeuxque ma propre gloire... Témoin, dès les premierstemps de notre jeunesse, de tous les maux queproduit la guerre, notre bonheur, notre gloire,notre ambition, nous les avons placés dans lestravaux, dans les conquêtes de la paix, et dansle bonheur de la génération actuelle... Je veuxque dans toutes les parties de mon empire, mêmedans le plus petit hameau, l\'aisance des citoyenset même la valeur des terres se trouvent aug-mentées par l\'effet du système général d\'amélio-ration que j\'ai conçu... Je veux, autant que

jepourrai y influer, que les idées généreuses etlibérales soient le caractère du siècle. » Cette déclaration, qui excita un enthousiasmeuniversel, ne fut cependant autre chose que leprélude de dix années de carnage. Nous connais-sons le modèle : méfions-nous de la copie.Récapitulons. Avant la révolution de février,

- - - - -- - - - --- - -
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" La pa'lx, disait-il, est pOUl' moi le premier 

des besoins cl. la première dcs gloires ... Duus 

tout ce 'lue j'ai fait, j'ai cu unÎ'lucmcnt en vue 

le bonbeur de mes peuples, plus ehe[' " mes yeux 

que ma proprcgloire ... Témoin, dès les premiers 

temps de notre jeunesse, de tous les maux que 

produit l'a gucrre, notre bonheur, notrc gloire, 

notre ambition, nous les avons placés dans les 

travaux, dans tes conquêtes de la 1Jaix, ct dans 

le bonheur de la génération actuelle ... Je veux 

qlle dans toutes les parties de mon empire, même 

dans le plus petit hameau, l'aisance des citoycns 

ct même la valem' des terres sc trouvent aug­

mentées par l'effet du système général d'amélio­

ration que j'ai conçu ... Je veux, auLant que je 

pOurrai y influer, 'lue les idées généreuses et 

libé,·alr.s soieut Je caractère du siècle. " 

Cette déclaration, qui excita nn enthousiasme 

uuiversel, ne fut cependant autre chose que le 

prélude d'c ,lix années de carnage. Nous connais­

sons le lllodèle : méfious-nou3 de la copie. 

Récapitulons. Avant la l'évolution de févriu, 



? notre frontière était couverte du côté de laFrance, et par la prépondérance que la chartede i 830 attribuait aux intérêts pacifiques de labourgeoisie, et par l\'alliance de famille qui unis-sait le roi des Belges au roi des Français. Aprèsla révolution de février, l\'invasion de la déma-gogie nous a laissés un moment à découvert,mais le danger s\'est promptement évanoui, grâceà la réaction tutélaire qui a restitué le pouvoirà la classe moyenne. Au 2 décembre, la situationa changé de nouveau : la bourgeoisie a été écar-tée des affaires et un gouvernement de pur des-potisme a été fondé. Ce gouvernement a pour chefl\'auteur de la déclaration du 28 septembre 1840,des décrets du 22 janvier et de l\'arrêté du 14 sep-tembre 18S2 ;

pour appuis une administration etune armée où prédominent des intérêts de guerre;pour instrument une multitude belliqueuse partempérament; pour modèle (et ce modèle onle copie jusque dans ses plus insignifiants détails)un empire, qui ne fut autro chose qu\'une ma-chine à carnage et à conquêtes de la force de
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notre frontière était couverte dn côté de la 

France, et pal' 1. préponJél'ance que /a charte 

de ·1850 attribuait aux intérêts pacifiques de /a 

bourgeoisie, et par l'alliance .le famille qui unis­

sait /e roi des Be/ges au roi des Français, A l"'ès 

la l'évolution de février, j'invasion de la déma­

gogie nous a laissés llll lI10ment " découvert, 

mais le danger s'est promptement évanoui, gl'iir.c 

à la réaction tutél.ire qui a restitué le pouvoir 

11 la e.lasse moyenne. Au 2 décembre, /a situation 

a changé de nouveau: la bouJ'geoisic " été écar­

tée des otrail'es el un gouvernement de pur des­

potisme a été fondé, Cc gouvernement a pour cher 

l'auteur de la déclaration du 28 septembre 181.0, 

des déerels do 22 janvier et ile l'arrèté du 11> sep­

tembre 1852; ponr app'uis une administration et 

une armée où prédominent des intérêts dp. guerre; 

pour instrument une multitude belliqueuse par 

tempérament; pOUl' modèle (et cc modèle on 

le copie jusque dans ses plus insignifiants détails) 

un empire, qui ne fut autre! chose qu'une ma­

chine 11 carnage et à conquêtes de la force de 



? cinq cent mille hommes. Nous sommes donc àdécouvert du côté de la France. Notre sécurité adisparu. Où nous étions protégés hier par unrempart, nous n\'apercevons plus aujourd\'huiqu\'un abîme.
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cinq cent mille hommes. Nous sommes donc à 

découvert du côté de la France. Notre sécurité a 

disparu. Où nous étions protégés hier par un 

rempart, nous n'apercevons plus aujourd'hui 

qu'un abime. 



?



? II Les appréhensions qui se manifestent aujour-d\'hui au sujet du maintien de notre nationalitén\'ont donc rien de chimérique. Notre nationalitéest menacée. Le royaume de Belgique peut êtrerayé demain de la carte de l\'Europe. Nous, ci-\' toyens libres d\'un État indépendant, nous pou-vons être courbés demain sous la verge de ferd\'un despote étranger. Nous pouvons être privésde notre liberté, de notre indépendance, de

II 

Les ~ppréljensions qui sc manifestent aU.iour­

d'hni au sujet du maintien de notre nationalité 

n'oDt donc rien de <!himérique. l'iotrc nntionalité 

esl menacée. Le royaume de Belgique peut êtrc 

rayé demain de]a cnrt.e de l'Europe. Nous, ci-

l loyeus libres d'un État indépendant, nous pou­

Vons être courbés demain sous la verge de fer 

d'un despote étranger. Nous pOUVOllS être privés 

de notre liberté, de notre inrlépeuùance, de 



? notre nom pour être administrés et, au besoin,mitraillés à la française. Voilà le danger. Ce danger, il peut nous atteindre de trois ma-nières, Nous pouvons être annexés à l\'empirefrançais par trois procédés différents : 1&quot; avec leconsentement de l\'Europe, par un accord concluentre les puissances; 2° contre le gré des puis-sances et contre le nôtre, par la conquête; 3&quot; con-tre le gré des puissances, mais avec notre assen-timent, par une annexion volontaire. Examinons successivement ces trois procédésd\'annexion, et recherchons de quel côté se grou-pent les chances de réussite les plus nombreuses. Premier procédé. —Qwe Vannexion peut avoirlieu avec le consentement de l\'Europe, par unaccord conclu

entre les puissances. Quelques jours après le coup d\'État du 2 dé-cembre, j\'eus une conversation avec un hommeconsidérable, dont le nom illustre aujourd\'huiles colonnes de l\'Almanach impérial. Comme iln\'ignorait point que j\'avais refusé de mettre maplume au service du nouveau régime, je crois ne
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notre nom pour être adminio;trés et, au besoin. 

mitraillés 1t la française. vomI le danger. 

Ce danger, il peut nous atleindr'c de trois ma­

nières. Nous pouvons être annexés à l'empire 

français par trois procédés différents: -1 0 avec lc 

consentement de l'Europe, par un accord conel u 

entre les puissancGs; 2' contre le gré des puis­

sances ct contre le nôtre, par la conquête; 5' con­

tre le gré des puissances, mais avec notre assen­

timent, par une annexion volontaire. 

Examinons successivement ces trois procédés 

d'annexion, ct recherchons de flnel côté se grou­

pent les cLanccs de réussite lcs plus nombreuses. 

PRF.>t1ER J'ROCÉ 01'. - Q1I6 L'annexion peut avoir 
liclt avec le consentement de ['Europe, }Jar un 

(L(;cord conclu entre les puissances. 
Quelques jours après le coup d'État du 2 dé­

cembre, j'eus llne eUilversatiun avec un homme 

considérable, dont le nom illustre aujourd'hui 

I(,s coloniles de l'Almanach impérial. Comme il 

n'ignurait point que j'avais refusé de mettre ma 

plume au service du nouveau régime, je crois ne 



? commettre aucune indiscrétion en rapportant unfragment curieux de cette conversation, &quot; Il se peut, me dit-il, que la carte de l\'Europesoit remaniée à une époque plus ou moins pro-chaine., Nous étouffons dans les traités de 181 S,et nous finirons, tôt ou tard, par nous débarras-ser de cette camisole de force. Mais, selon touteapparence, la chose se fera à l\'amiable. La France,l\'Angleterre, l\'Autriche et la Russie s\'entendrontpour opérer un nouveau partage. Nous auronsla Belgique et la frontière du Rhin, l\'Angleterreobtiendra l\'Égypte, la Russie Constantinople, etl\'Autriche arrondira son lot en Allemagne et enItalie. — Mais si nous ne voulons pas être réunisà la France? — Vous ! est-ce que vous

comptezpour quelque chose? Que sont quatre millionsd\'hommes dans la balance de l\'Europe? — Cepen-dant, notre droit... — En politique y a-t-il undroit pour qui n\'a pas la force? Si les grandespuissances décident que la Belgique sera réunieà la France, la Belgique se soumettra sans coupférir, et les autres nations, aux dépens desquel-
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commettre nucunc indiscrétion en rapportaut un 

fragment curicux de cette conversation. 

" Il sc peut, me dit-il, que la carte de l'Europe 

Soit rem alliée i, une épo(j ue plus ou moins pro­

chaille . Nous étouffons dans les traités de 1811;, 

ct IlOUS finirons, tôt ou tard, par nous débarras­

ser ùe cette camisole ùe force. Mais, selon toute 

apparellce, la chose sc fera à l'amiable. La FI'ancc, 

l'Angleterre, l'Autriche et la Russie s'entendront 

pour opérer un nouveau partage. Nous aurons 

la Belgique et la frontière du Rhin, l'Angleterre 

obtiendra l'Égypte, la Russie Constantinople, ct 

l'Autriche arrondira sou lot en Alleruagne et en 

Italie. -1\lais si nous ne voulons pas ètrc réunis 

à la France? - Vous! est-cc que vous complez 

pour quelque chose? Que sont quatrc millions 

d'hoIDllles dans la hal"nce de l'Europe? - Cepen­

dant, notre droit ... - En polit.iquc y a-t-il un 

droit pour qui n'a pas la force? Si les grandes 

puissances décident que la Belgique sera réunie 

à la France, la Belgique sc soumettra sans coup 

férir , et les autres nations, aux dépens desquel-



? les se fera le partage, seront bien obligées de sesoumettre aussi. Ne serait-ce pas commettre unacte de démence que de résistera la volonté desgrandes Puissances? « Que ce plan de partage ait existé et qu\'il aitété proposé immédiatement après le 2 décembreaux trois grandes Puissances dont le concoursétait nécessaire pour amener l\'opération à bonnefin, j\'en ai la pleine conviction. Et je ferai remar-quer, en passant, qu\'une « affaire » de ce genre,malgré sa brutale iniquité, n\'a rien qui effarou-che la conscience des politiques. Tandis que laloi civile protège, avec une certaine efficacité, lapropriété des particuliers, le droit public est sanspuissance pour protéger la propriété des nations.On ne se sert pas encore du sens moral

en poli-tique. Au xvm® siècle, lorsqu\'une philosophiegénéreuse eut interdit aux puissants de ce mondede trafiquer des peuples comme de vils trou-peaux, lorsque Quesnay, Turgot, Montesquieuet Voltaire après Fénélon eurent entrepris d\'in-troduire la morale dans la politique, on put es-
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les se J'el'a le purtage, scront hien obligées de se 

soumettre aussi. Ne serait·ce pas commcttre un 

acte de démence que de résister à la volonté des 

grandes puissances? ,. 
Que ce plan de partage ait existé et '1 n'jI nit 

été proposé immédiatement après le 2 décembre 

aux trois grandcs Puissances dont Ic concours 

était nécessaÎl'e pour amener J'opét'atioll il honne 

fin, j'en ai la pleine conviction. Et je ferai l'emal'· 

quel', en passant, qu'une" aU'airc ,. de ce genre, 

malgré sa brutale iniquité, n'a rien qui effarou­

che la conscience des pulitiqllCs. Taudis que la 

loi civile protége, avec une certaine efficacité, la 

pl'opriété des particuliers, lc droit public est sans 

puissance pour pl'otéger la propriété des nations. 

On ne sc scrt pus encore du seos moral eu poli­

tique. Au XVIII" siècle, lorsqu'uoc philosophie 

généreuse CIIt intel'dit aux puiss~nts de cc monde 

de t.rafiquer des peuplcs comme de vils trou­

l'enux, lorsque Qllesnny, Turgot, )Ionlesquiell 

ct Voltaire après Fénélon curent entrepris d'in­

troduire 10 mOl'alc dons la politique, 011 (lut, es-



? pércr un instant qu\'une ère meilleure allait s\'ou-vrir pour les nations. Mais, hélas! l\'illusion nefut pas de longue durée. L\'inique partage de laPologne vint cruellement la dissiper : « Nous portons aujourd\'hui avec regret, écri-vait au commencement de ce siècle un éloquentrédacteur de la Revue d\'Édimbourg, nos regardssur les arrangements progressifs quoique impar-faits du siècle passé, lorsque les deux extrémitésde l\'Europe se tenaient par des liens, non-seule-ment d\'humanité générale, mais encore par desnœuds de famille ; lorsque les lumières, les plai-sirs , les découvertes, les améhorations de tonsles membres de cette grande famille se commu-niquaient et appartenaient en quelque sorte à tous;lorsque les

excès de la tyrannie politique étaientréprimés par la crainte du blâme de l\'opinion, etque les États les plus faibles étaient protégéscontre les forts par une vigilance mutuelle, quel-quefois même par des craintes imaginaires. Ce-pendant, et il faut se le rappeler, ce n\'est pointoriginairement à la France que nous devons la
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péral' un instant qu'une ère meilleure allait s'ou­

vrir pour les naLions. Mais, hélas! l'iIlllsion ne 

fin pas de longue durée. L'inique partage ùe la 

Pologne vint cruellement la dissiper: 

" NOlis portons aujourd'hui avec regret, écri­

vait au commencement de ce siècle un éloquent 

l'édacteur de la llevue d'ÉdimboUl'g, nos regards 

Sur les arrangements progressifs quoique impar­

faits du siècle passé, lorsque les ùeux extrémités 

(k~ J'Europe se tenaient par ùes lieus, non-seule­

Illcnt d'humanité générale, mais encore pal' des 

nœuds de famille; lorsque les lumières, les plai­

sir·s , les découvertes, les améliorations de tons 

les membres de ceLte grande famille se commu­

niquaient et appurtenaienten quelque sorte ù tous; 

IOI'sque les excès de la tyrannie politique étaient 

l'épdmés par la crainte"u hl.me tle l'opinion, et 

que les États les plus faibles étaient protégés 

contre les forts par une vigilance mutuelle, quel­

quefqis même par des eraintes imaginaires. Ce­

pendant, et il faut se le rappeler, ce n'est point 

originairemcnt ù la l'rance que nous tleovons la 



? 36 les révolutions et le despotisme,dissolution d\'un charme aussi salutaire à toutesles parties. Ce fut le démembrement de la Polognequi, le premier, rompit le charme de cette con-férence mutuelle et de ces craintes réciproques,et qui réveilla le génie assoupi des conquêtes, enfaisant voir à tous les États ambitieux qu\'iln\'existait point d\'obstacles insurmontables nidans la jalousie ni dans la justice de leurs puis-sants rivaux (1). » Depuis cet acte néfaste, aucun frein, aucunscrupule n\'a plus retenu les puissants du monde,et l\'on a vu des souverains se réunir pour dé-pouiller un peuple de son indépendance commedes voleurs de grand chemin se réunissent pourdévaliser un voyageur. La révolution françaisene manqua point de

continuer ces errementsiniques de la vieille politique, en les déguisant àpeine sous ses formules humanitaires, et Napo-léon les mit à l\'ordre du jour, sans prendre mêmele souci de les déguiser. Ce grand partageux tail- (1) Revue d\'Edimbourg. — Janvier 1809.
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dissolution d'un charme aussi salutaire 1. toules 

les parties. Ce fut le démembrement de la Pologne 

qui, le premier, rompit le charme de cette con­

férence mutuelle ct dc ces craiules réciproques, 

et qui l'éveilla le génic assoupi dcs conquêtes, cn 

faisant voir 11 tous les Élats ambitieux qu'il 

n'existait point d'obstacles insurmont.ahles ni 

dans la jalousie ni dans la justice de leurs puis­

sants rivaux (1). " 

Depuis cet acte néfaste, aucun frein, aucun 

sCl'lIpule n'a plus l'etcntlles puissants du monde, 

et l'on a vu des souverains se réunit' pour dé­

pouiller un peuple de son indépendance comme 

des voleurs de grand chemiu se réunissent pour 

dévaliser un Yoyageur. I.a l'évolution f,'ançaiso 

ne manqua point de continuer ces errements 

iniques de la vieille politique, en les déguisant à 
peine sous sc, formulcs humanitaire" et Napo­

léon les mit 11 l'orùre du jour, sans prendre mêmc 

le souci de les déguiser. Cc grand partageux tail-

(1 ) Bevue d'Édimbourg. - Janvier 1809. 



? lait provinces et royaumes avec le tranchant dusabre ; il donnait ou il affermait les peuples à sesparents et à ses favoris, quelquefois même il lesvendait (1). Un nouveau partage de l\'Europen\'aurait donc rien que de parfaitement conformeaux us et coutumes de la politique européenne,et elle serait aussi en parfaite harmonie avec latradition napoléonienne. Cependant, je ne crois pas que « l\'affaire » aitla moindre chance de réussite, et voici pourquoi.C\'est qu\'au nombre des nations copartageantes,je vois figurer l\'Angleterre. Or l\'Angleterre estencore privée des bienfaits d\'un despotisme sageet discret ; l\'Angleterre n\'a pas cessé d\'être enproie au bavardage parlementaire. « L\'affaire »en question devrait être

soumise à la ratificationdu parlement, et je vous laisse à penser quelbeau scandale elle y ferait. Je vous laisse à pen-ser de quelle verte façon les honnêtes gens quiont encore leur petit mot à dire là-bas qualifie- (1) n vendit notamment la Louisiane aux États-Unis pour80 millions. lES EÊV0I.UTI0KS- 4
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lait provinces et royaumes avec le ll'snehant du 

sahre; il ùonnait ou il affermait les peuples à ses 

paI'ents et à ses favol'is, qllelqueCois même il les 

vendait (i), Un nouveau partage de n:urope 

n'aurait donc rien que de pnrrnitement conforme 

aux us et coutumes de la politique européenne, 

ct. elle serait aussi en parfaite harmonie avec la 

tradition napoléonienne. 

Cependant, je ne cl'ois pas 'lue ., l'affaire" ait 

la moindre chance de réussite, ct voici pourquoi, 

C'est qn'au nomhre des nations copartageantes. 

je vois figurer l'Angleterre, Or J'Angleterre est 

encore privée des bienfaits d'un despotisme sagr. 

et discret; l'Anglet.el're n'a pas cessé d'être en 

proie au bavardngc pnrlcmcntairc. u L'affaire 1) 

en qucstion ùevrait être soumise à ln rati6eation 

dn parlement, ct je vons laisse il pellSo.l' quel 

heau scandale elle v ferait. Je vous laisse il peu· 

SC1' de quelle verte façon les honnêtes gens 'lui 

ont cneOl'e leur petit mot il dh'c lu-bas qualifie-

(1) 11 ven(lil notamment la LonisÏ;wc ftUX États-Unis pour 

80 .uillions. 
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? raient cette association en participation pour levol politique; je vous laisse à penser comme leTimes et les autres francs organes de l\'opinionhouspilleraient les voleurs de petits peuples. Unministre qui s\'aviserait de proposer <( l\'affaire »au parlement ne ferait pas ses frais, je vous jure.On l\'enverrait à Botany-bay ou à Bedlam exposerla recelte de son nouveau vinaigre des quatrevoleurs. Affreux parlementarisme î L\'annexion de la Belgique, avec le consente-ment des puissances, doit donc être rayée duprogramme impérial. Nous n\'avons pas à crain-dre que la libre Angleterre ratifie l\'acte de notrespoliation, et, s\'il en avait été besoin, une au-guste visite nous aurait pleinement rassurés surce point. Passons au deuxième procédé.

Deuxième procédé. — Que l\'annexion peut êtreopérée contre la volonté des puissances et contrela nôtre, par la conquête. On assure que ce deuxième procédé a été surle point d\'être essayé peu de jours après le 2 dé-

3~ LES RÉVOLUTIONS ET LE DESPOTISME. 

l'nient cette assoeial.ion en pal·ticipation pour le 

vol politique;.ie vous laisse il penser comme le 

Times et les autres francs organes de l'opinion 

houspilleraient lcs voleurs de petits peuples. Un 

ministre qui s'aviserait de proposer u l'affaire. 

au parlement ne ferait pas ses frais, je vous jure. 

On renverrait 11 Botany-bay 011 10 Bed/am exposer 

la recette de son nouveau vinaigre des quatre 

volem's. Am'eux parlementarisme! 

L'annexion de la Belgique, avec le consente­

ment des puissances, doit donc êll'e rayée du 

programme impérial. Nous n'avons pas i, crain­

dre que la libre Anglcterl'e ratifie l'acte de notre 

spo!iation, ct, s'il en avait été besoin, une au­

guste visile nous aurait pleinement rassurés sur 

cc point, Passons au deuxième procédé. 

DEt:XrÈJIE PROCF.OÉ. - Que l'annexion peut étre 
opérée contre la volonte des puissances et contre 
la mltrc, pa,' la conquête. 

On assure que cc dellxième procédé a été SUl' 

, Je point d'êt,'e essayé peu de jours après le 2 dé-

• 



? cembre. Un décret de deux lignes, portant que« la Belgique était réunie à la France, et le mi-nistre de la guerre chargé de l\'exécution du pré-sent décret, » aurait été envoyé alors au Moni-teur. Le décret était composé et mis en pageslorsqu\'un contre-ordre survint. Le décret futmis au panier. C\'était prudent, car le coup d\'É-tat n\'avait pas réussi encore dans tous les dépar-tements , la France n\'était pas complètementconquise. Décréter, en ce moment difficile, laconquête de la Belgique, c\'eût été se mettre tropd\'affaires sur les bras. Nous en avons donc étéquittes pour un premier avertissement. Prenonsgarde au deuxième. Cependant, nous avons prisnos précautions, et l\'annexion par escalade aperdu aujourd\'hui ses

plus belles chances deréussite. Il y a peu d\'apparence que le décret enquestion paraisse de sitôt au Moniteur. Avant dele retirer du panier, on essayera, tout au moins,du troisième procédé.
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cembl'C. Un décret de deux lignes, portant que 

" la Belgique était réunie 10 la France, et le mi­

nistre de la guerre c1largé de l'exécution du pré­

scnt décret, " aurait élé envoyé alors au Moni­
'le'ur. I.e décret était, {!()ruposé et mis en pages 

lorsqu'un coutre-ordre survint. Le décret fut, 

mis au panicr. C'était prudeut, car Ic coup d'É­

tat n'avait pas réussi encore dans tons les dép al'-
, ternents, la France n'éLait pas complétemcnt 

conquise. Décréter, en ce moment difficile, 1" 
conquête de la Belgique, c'côt. été sc mettre trop 

d'alTaircs snI' les bras. Nous en avons donc été 

quittes pour un premier avertissement. Prenons 

garde au deuxième. Cependant, nons avons pris 

nos précautions, et l'anneX'ion par escal"ùe a 

perdu aujourd'hui ses plus belles ehanccs de 

réussite. Il y a peu d'apparence que le décret en 

question paraisse de sitôt ail Moniteur. Avaut de 

• 
le retirer du panicl', on essayera, tout au moins, 

du troisième procédé. 



? Troisième procédé.—Que l\'annexionpeut avoirlieu contre le gré des puissances, mais avec notreconsentement, par une annexion volontaire. Supposons qu\'une certaine presse prenne pourthème quotidien de louer tout ce qui se fait enFrance, de blâmer tout ce qui se fait en Belgi-que ; supposons que les vertus du despotismesoient célébrées avec emphase, les inconvénientsdu régime parlementaire relevés avec sévérité ;supposons que les classes aristocratiques soientamorcées par l\'agréable perspective de l\'annihi-lation politique de la bourgeoisie; les classesmanufacturières et commerçantes, par l\'appâtd\'un marché de 36 millions d\'hommes; les clas-ses ouvrières,par le «bon socialisme» de l\'auteurde VExtinction du

paupérisme, n\'aura-t-on pasquelque chance de susciter en Belgique un mou-vement annexionniste? Ce mouvement une fois créé, voyez quel mer-veilleux parti on en peut tirer. Voici un peuple qui désabusé des erreurs du

40 I.E!; I\~VOJ,U'l'lONS "ET LE DESPOTIS'fE, 

TnOlSlilME PROCÉDÉ.- Que /'annexionpeu! (IVOÙ' 

lic!! contl'c lc 91'11 des puissa.nees, mais (WCC 1w/.re 

consentement, pal' une annexion volontaire, 

Supposons qu'une ccrtaine presse prenne pOUl' 

thème quotidien de louer tout ce qlli sc J'nit en 

l,'rance, de blâmer tout ce qui sc fiât en Belgi­

que; supposons que les verLus ilu dcspotislllC 

soient célébrées avec emphase, les inconvénients 

du régime parlementaire relevés avec sévél'ité; 

supposons que les classes aristocratiques soient 

amorcées pal' l'agréable perspective de l'Ullllihi­

lat.ion politique de la bourgeoisie; les classes 

manufacturières ct commcrçantes. par l'appût 

fi'un marcllé de 56 millions d'hommes; les l'las­

ses ouvl'ièl'cs, liaI' le "hon socialisme .. de l'auteur 

de ]' Extinction d 'li paupérisme, n'aul'a-t-on pas 

quelque clJanec de susciter en Belgique LIll mou­

vement anncxionniste? 

Ce mouvement uue fois cl'éé, voyez qnel mer­

veilleux parti on en peut ti"cr, 

Voici un peuple qui désabusé dcs erreurs du 

• 



? parlernentuiisme, désole et contrit d\'avoir pra-tiqué pendant près de quarante années une héré-sie si abominable, demande comme une grâce derentrer dans le giron du despotisme. Commentne pas répondre à un appel si touchant? Amoins d\'avoir un rocher à la place du cœur,comment refuser de délivrer un peuple qui gémitsous le joug des idéologues et des bavards? Com-ment refuser de tendre une main sccourable àune nation, qui du fond de l\'abîme ovi ses oppres-seurs l\'ont plongée, s\'écrie : Sauvez-moi! On va donc au secours de cette nation malheu-reuse. On délivre la Belgique du libéralismecomme on a délivré la France du socialisme.Cela fait, comme on est plein de désintéresse-ment et de loyauté, comme

ou a infinimenttrop de délicatesse pour vouloir prendre unpeuple malgré lui, on convoque le suffrage uni-versel, —qu\'une Bourgeoisie égoïste avait refuséjusque-là aux vœux du peuple, — et l\'on metl\'annexion aux voix. Chacun vote librement :afin d\'assurer mieux la liberté du vote, afin

• 
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parlcment,œiS,"e, désolé et cOIlLl'it d'avoi,> pra­

tiqué peml"nt pl'ès ùe '1 utlrante anuécs une héré­

sie si abominable, ocmande comme une gr:iœ de 

l'enLrc1> daus lc giron du despotisme. Commcnt 

ne p~s répondrc l, Ull appel si touclwnt? A 

moi us d'::voir un rocher à la plaee du cœur , 

comment refuser de déli~'rcr un peuple qui gémit 

sous le joug dcs idéologues eL des bavards? Com-

i IlIcn!, rcfuser de tendrc une main secourable il 

lUI(: nalion, qui du rond de l'abîme où ses oppre,­

seurs l'ont plongée, s'écrie: Sauvez-moi! 

0" va tlonc au secours de cette nation malbcu­

,'cuse. On délivre la Belgique du libéralisme 

comme on a tIClivrc la France du socialisllle, 

Ccla fait, comme on est plein de désintéresse­

Inont et de loyauté, comme on a illfinilllellt 

tl'Op de délicatesse l'ou!' vouloir prendre un 

peuple malgré lui, on convoque le suffrage 11l1i­

VCI'sel, - 'Iu'unc Bourgeoisie égoïste avait refusé 

jusque-là aux vœux du peuple, - ct l'on met 

J'annexion aux voix . Chacun vote liLl'ement : 

afin Il'assul'er mieux la liberté du vote, afin 
q .• 



? qu\'aucun élément corrupteur ne puisse vicier lescrutin, on suspend ou on supprime les mauvaisjournaux, on interne ou on expédie à Lambessaet à Cayenne les idéologues les plus connus. Leprocédé est un peu vif, sans doute, mais laliberté du suffrage universel ne passe-t-elle pasavant celle de quelques brouillons libéràtres?D\'ailleurs, on a découvert qu\'un bon nombre deces misérables correspondaient avec Mazzini etqu\'ils ne songeaient à rien moins qu\'à établir lacommunautés des biens et des femmes. La sécu-rité du pays, que dis-je? le salut de la sociétéeuropéenne, l\'avenir de la civilisation exigent im-périeusement qu\'on les mette hors d\'état de nuire.Plus tard, s\'ils confessent leurs erreurs, s\'ils

serepentent de leurs crimes, le Pouvoir, qui estplein de mansuétude, comme chacun sait, étendrajusqu\'à eux le bienfait de l\'amnistie. On jouera àleur bénéfice : Cinna ou la clémence d\'Auguste.En attendant, ce bon peuple belge est appelé àvoter librement sous la conduite de ses pasteurset sous la protection de l\'armée impériale. On lui

• 
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qu'aucun élément corrupteur ne puisse vicier le 

sel'utin, on su "pend ou on supprime les IDauvais 

journaux, on interne ou on expédie il ],ambessa 

ct à Cayenne les idéologues les plus connus. Le 
IJl'océdé est un peu vif, sans doute, mais la 

liberté du snffrage universel ne passe-t-elle pas 

avant celle de quelques brouillons libéI'âtrcs 't 

D'ailleurs, On a découvert qu'un bon nombre de 

cCS misél'Hhles concspondaient avec nf.zzini ct • 

qu'ils ne songeaient à rien moins qu'à établir la 

communautés des biens ct des femmes. La sécu-

rité du pays, que dis-je? le salut de la société 

européenne, l'avenir de la civilisation exigent im­

périeusement qu'on les mette hors d'élatdenuirc. 

Plus tard, s'ils confessent leurs erreurs, s'ils se 

repenlent de leurs erime~, le Pouvoir, qui est 

plein de mnnsuétudc, comme chacun sait, étemlra 

jusqu'à eux le hienfait de l'amnistie . On jouera li 

leur bénéfice: Cinna o~, la clémence d'Augus!e. 

En attendant, ce bon peuple belge est appelé il 

voler librement sous la conduite de ses pasteurs 

et sous lu IJl'otecLion de l'armée impériale. On lui 

• 



? propose l\'annexion : oui ou non. A cet appeld\'un pouvoir fort et qui sait faire sentir la mainde l\'Autorité, le bon peuple belge répond naturel-lement par un oui enthousiaste. L\'annexion estvotée à une majorité colossale. Le parlementa-risme est mort, vive le despotisme ! Les bons seréjouissent et les méchants tremblent. Mais que dit l\'Europe? D\'abord, les puissances qui ont garanti la na-tionalité belge s\'émeuvent. L\'Angleterre concen-tre ses flottes, la Prusse réunit sa landwehr,l\'Autriche passe de grandes revues, la Russiecontremande une expédition destinée pour leCaucase. Les télégraphes jouent sans relâche, ladiplomatie est en branle, le monde est en ru-meur. Mais voici que la vérité se fait jour ; voiciqu\'on apprend

que l\'empire ne s\'est pas imposé àla Belgique, mais qu\'il a été appelé par elle ; voiciqu\'on apprend que l\'annexion vient d\'être votéepar l\'immense majorité du peuple belge. Quefaire en présence d\'une manifestation si expliciteet si solennelle ? Peut-on obliger un peuple à

, 

• 

• 
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pro]Jose l'annexion : oui ou non. A cet appel 
d'un pouvoir fort et qui sail faire scntir la main 

de l'Autorité, le bon peuple belge répond naturel­

lement par un oui enthousiaste. L'annexion est 

votée ~ une majorité colossale. Le parlementa­

risme est Dlort, vive le despotisme! Les bons se 

réjouissent et les méchants tremblent. 

Mais que dit l'Europe? 

D'ahol'd, les puissances qui ont garant.i la na­

tionalité belge s'émeuvent. J} Angleterre cOllcen­

tre ses flottes, la l'russe réunit sa landwehr, 

l'Autriche passe de grandes revues, la Russie 

contremande une expédition destiuée pour le 

Caucase. Lcs télégraphes jouent sans relâche, la 

diplomatie est cn branle, le monde est en ru­

meur. Mais voici 'lue ln vérité se fait jour ; voici 

qu'on apprend que l'empire ne s'est pas imposé à 
la Belgique, mais qu'il a été appel6 par ellc; voici 

qu'on apprend 'lue l'annexion vient d'être votée 

par l'immense majorité du peuple belge. Que 

laire en présence d'une manifestation si explicite 

ct si solennelle? Peut-on obliger un peuple à 



? deuieurer indépendant malgré lui ? Peut-on allerau secours d\'une nationalité qui ne veut pasêtre secourue? On no le peut, cela est évident.D\'ailleurs, la Prusse, l\'Autriche et la Russie sont-elles donc si intéressées à maintenir en Belgiquele régime parlementaire et la liberté de la presse?La Belgique n\'était-elle pas une tache rouge surla carte du continent ? Les puissances absolutistespeuvent-elles trouver mauvais que l\'on ait balayécela? Mais l\'Angleterre! Eh! de quoi donc peutse plaindre l\'Angleterre? N\'a-t-elle pas maintesibis déclaré qu\'elle entendait laisser aux autrespeuples pleine liberté de choisir leur gouverne-ment? Or la Belgique n\'a-t-clle pas été consultéesur ses destinées\'^ N\'a-t-clle pas librement

votéson annexion à l\'empire? L\'Angleterre peut êtremécontente du dénoùment, mais est-elle fondéeà intervenir pour le changer ? Ne serail-cc pasméconnaître ses propres principes? Enfin, legouvernement impérial n\'est-il pas rempli debon vouloir, à l\'endroit de l\'Angleterre? N\'a-t-ilpas accordé à l\'industrie britannique des faveurs
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ùcml)Ul'cr indépendaut JJlalgré lni? Peut-un aller 

au secours d'uue nationalité qui ne veuL pas 

èll'e sceoul'l"'? On nc le peul, cela est évidellt. 

D'ailleurs , lu Prusse, l'Autriche ct la Russie sont­

clics donc si iulùessécs 11 Illainleoi,' en Belgique 

le régime parlementaire et la liberté de la presse? 

La BeJgi'lue n'était-elle pas une Lache rouge SUl' 

ln carte tlu coutincnt ? Les ptussanees aDsolutisles 

, 

p(,uvcnl-elles lrouver mnuvais 'lue l'on ait halayé • 

ccla? Mais l'Angleterre' Eh! de quoi donc peut 

sC plainùre l'Angleterre? N'a-t-clle pas maintes 

fois dédaré '1u'clIc cnlellll"iL lais~el' aux autres 

peuples pleine libe[·té de c1lOisir leur gouverne-

Illellt? Orla Belgique n 'n-t-clle pliS été consultée 

,ur S(~. destin6cs? i'('u-l-ellc pas librement voté 

SO[I èlllfltxlOIi à l'el1lpit'e '1 L' Auglctcl'l'C peut êtr'r. 

lnéeonlclltc du dénotÏmcnt, mais "st.- ellc l'ondée 

h illlel'H~uil' polit· le changer? ~e serail-cc pas 

",éCOlllillîl.t·c , ,:8 propres jJl'incipcs? Eufill, le 

gouVCl'ncrueuL impél'ial n'csL-H pll,s rempli de 
1Joll vOllloi .. , il J'endroit de J'Anglete!'re? N'a-t-il 

pliS "cconté h l'inrlllstl'ie britannique des faveurs 



? première partie. 43 douanières que ses prédécesseurs lui avaient ri-goureusement refusées (1) ? Intervenir , en pa-reille occurrence, pour maintenir la nationalitébelge, ne sei\'ait-ce pas commettre un acte de purdon-quichottisme? Donc, tout s\'éclaircit, touts\'explique. Le nuage qui commençait à assombrirl\'horizon politique, s\'évanouit. La paix du mondedemeure sauve. L\'Angleterre renvoie ses flottesà leurs stations accoutumées, la Prusse congédiesa landwehr, l\'Autriche ne passe plus que depetites revues, la Russie fait filer décidémentson expédition vers le Caucase. Les télégraphescessent de jouer, la diplomatie va aux eaux etl\'Europe se remet d\'une alarme si chaude. Surces entrefaites, les populations belges envoient

àParis députations sur députations pour présen-ter à S. M. I. le très-humble hommage de leurfidélité et solhciter sa gracieuse visite. S. M. I. se (I) Je crois savoir que des négociations commerciales très-sérieuses sont entamées entre l\'Angleterre et la France, et quela question des houilles et des fontes y joue un grand rôle. (Correspondance parisienne de l\'Indépendance belge.)

,. 
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douanières qUtl ses prédécesseurs lui nV<lient l'i­

goul'eUsemCnL refusées (1) '1 Intervenir, cn pa­

l'eille occurrence, pOUl' maintenir la nationalité 

belge, Ile serait·ce l'as commettre un acte de l'ur 

don - quieholtismc? Donc, tout s'écla ircit, tout. 

s'explique . Le nuage qui commençait li assombrir 

l'horizon politique, s'évanouit . La paix du monde 

demeure sauve. L'Angleterre renvoie ses flottes 

il leurs stations nccolltumées, la Prusse congédie 

sa landwehr, l'Autriche Ile p,sse plus que de 

petites revues, la Russie fait filer décidément 

son expédi tion vers le Caucase. Les téJégl'aphcs 

cessent de joucr, la diplomatie va aux caux et 

J'Europe sc l'elllet d'une alarme si chande. Sur 

ces entrefaites, les IlOpulalions belges cnvoient il 

Paris députations SUl' députations ponl' présen. 

ter il S. M. 1. le très-humble hommage de leur 

lidélilé et solliciter sa gracieuse visite. S. M. I. se 

(t) Je Cl'ois savoiJ' que des négoc:iatiolls commol'ciales ll'ès­

~él,jeuses ~Oll' ctllamé~$ clI Lrc l'Augklcrrc cL la France) cl que 
hl queôtion des houiJles cL des fonles y joue un S'mlld role. 

(Cm"l"cspondance p<lrisicnne de l'lndepC'lIdD.11CC bclge.) 



? rend à des vœux si empressés. La Belgique secouvre d\'arcs de triomphe. Des jeunes filles,vêtues de blanc, et dont la carnation, au témoi-gnage des historiographes du Moniteur, fait sou-venir du splendide coloris de Rubens, offrentdes bouquets ornés de petits vers à S. M. I. Lesmunicipalités lui prodiguent les banquets. L\'em-pereur prononce à Bruxelles un discours terminépar cette phrase significative : la Belgique c\'est lapaix, qui achève de dissiper les appréhensionsde l\'Europe. A Anvers, il accorde généreusementdeux millions pour construire une seconde flècheà la cathédrale. Le clergé reconnaissant chantedans toutes les églises : Domine salvum facNapoleonem. La France est agrandie, la Sainte-Alliance

humiliée, la perfide Albion dupée et laBelgique escamotée. Vive l\'empereur!
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rend à des vœux si empressés. La Belgique se 

couvre d'arcs de triomphe. Des jeunes filles, 

vêtues de hlauc, et dont ln carnatiou, an témoi­

gnage des historiographes du MoniteUl', fait sou­

venir du splendide coloris de ltubens, offrent 

des bouquets ornés de petits vers à S. !lI. 1. Les 

municipalités lui prodiguent les bau'I'Iets. L'mn­

pereur prononce à Bruxelles un discours termillé 

pal' cette plI rase siguificative : ta Belgique c'est ta 
pu.ix, qui achève de dissiper les appréhensions 

de l'Europe. A Anvers, il accorde générensement 

deux millions pour construire une seconde flèche 

il la cathédrale. Le clergé reconnaissant chante 

dans toutes les églises : Domine sat.Jltm fac 
Napoleonem. La Frunce est agt'aJldic, la Sainte­

Alliance humiliée, la perfide Albion dupée et la 

Belgique escamotée. Vive l'empereur! 



? HI Des trois procédés d\'annexion, que j\'ai suc-cessivement passés en revue, c\'est-à-dire del\'annexion par un accord des puissances, del\'annexion par escalade et de l\'annexion parannexionnisme, le dernier apparaît évidemmentcomme le plus avantageux. Autant que mesobservations particulières me permettent d\'enjî\'ger, c\'est celui auquel on s\'est arrêté, A moins d\'être aveugle et sourd, il est impos-

III 

Des trois procédés d'annexion, que j'ai suc­

ccssivememt passés en revue, c'est-à-dire de 

l'annexion pal' un accord des puissances, de 

l'<lunexion pnr escalnde et de l'annexion pnr 

annexionnisme, le dernier apparaît évidemment 

comme le plus avaaluHeux, Autnat 'lue mes 
ObSCl'vations particnlières me permettent d'en 

juger, r'e, t celui uU'lucl on s·cst. arrêté. 

A moins ,fètrc avcugle cl sourd, il est impos-



? sible de ne point s\'apercevoir que la Belgique estvigoureusement travaillée par une propagandeannexionniste. Dans la plupart des journaux quiservent d\'organes au parti catholique, le haut dujournal est consacré , partie à l\'exposé des abuset des méfaits du parlementarisme national,partie au récit des merveilles qu\'un Pouvoir forta su enfanter chez nos voisins, depuis la bienheu-reuse époque du 2 décembre. Voilà pour le lecteurgrave. Lerez-de-chausséeàsontour est meublé detoutes sortes d\'attrayants « souvenirs du temps del\'empire, » genre Emile Marco-Saint-Hiiaire. Voilàpour le lecteur frivole. L\'impérialisme se glissejusque dans les Variétés. Chacun a pu lire, parexemple, dans les Variétés des journaux

bienpensants, un récit »rectifié i. de l\'échauffourée deStrasbourg. Et quel récit! Au dire du narrateur,l\'échauffourée en question serait tout bonne-ment une entreprise héroïque, laquelle n\'auraitéchoué que par un accident qu\'aucune sagessehumaine ne pouvait prévoir. On mettait cela enu variétés historiques. » 0 révérend père Lori-
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sihle dl! ne point s'apercevoir que la Hclgiquc est 

vigourellselllcnt travaillée par Ulle propagande 

annexionniste. Dans la 1)luparL des journaux qni 

servenl d'organes au parti calholi(lue, le haut rlu 

journal est consacre, partie à l'exposé des abus 

et ùes méfaits du parlementarisme national, 

pat'tie au récit des merveilles qu'un Pouvoir 1'0rL 

a su cnfunler chez nos voisins, depuis la bienheu­

reuse époque du 2 décembre. Voilà ponr le lecteur 

graYe. Lel'ez-de-ehaussécàson lour est meublé de 

toules sorles d'attrayants" souvenirs du temps de 

l'empire," genre Émile Marco-Saiut-Ililairc. Voilà 

pour le lecteur frivole_ Viml'éri.lis1l1e se glisse 

jusque dans les Variétés. Chacun a pu lire, par 

exemple, dans les Variétés des joul'uaux bien 

pensauts, un récil "rectifié" de l'échauffourée cie 

Strasbourg. Et quel rédt! Au dit'e du narrateur, 

J'échauffourée en question sernit lont bonne­

ment une entreprise héroïque, laquelle n'aUl'ait 

échoué que pal' un accident qu'aucune sngesbe 

humaine nC pOllvail. prévoir. On mcLlait. cela cn 

" va,'iétés historiques. " 0 j'évérenrl père Lori-

• 



? quet, toi qui as écris une si belle histoire dumarquis de Buonaparte, lieutenant général desarmées du roi, serais-tu, par hasard, devenubonapartiste? Ailleurs, c\'est l\'Extinction dupaupérisme qui est réimprimée sous un for-mat portatif, annoncée sur tous les murs etmise à la portée de toutes les bourses. Ailleursencore, dans les districts houillers, la propa-gande de l\'annexionnisme se fait augrandjour.ily a là des journaux franchement et carrémentannexionnistes. L\'impérialisme nous envahit, et ceux-là seulsen doutent qui ont des yeux pour ne pas voir etdes oreilles pour ne pas entendre. Si nous nevoulons point que notre nationalité périssesubmergée par ce flot qui monte, il est temps,grandement temps de courir aux digues. Mais

qu\'y a-t-il à faire? Comment convient-ilde combattre la propagande de l\'annexionnisme ? Faut-il interdire la publication des journauxet des brochures annexionnistes? Faut-il orga-niser une police secrète pour espionner les fai-

, 

• 
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quet, toi qui as écris une si belle hisLoire du 

marquis de Buo!wpnrte, lieutenant général des 

armées du roi, serais-tu, par hasard, devenu 

borwpartiste? Ailleurs, c'cst l'Extinction du 
paupérisme qui est réimprimée sous uu for­

mat portatif, annoncée sur tous les murs et 

mise à la portée de toutes les bourses. Ailleurs 

encore, dans les districts bouillers, la propa­

gande de l'annexionnisme sc fait nu grand jour.ll 

y a là des journaux fr.nchement ct carrément 

annexionnistes. 
L'impérialisme nons envahit, ct ceux-là seuls 

en doutent qui ont des yeux pour ne pas voir ct 

des oreilles pour ne pas entendre. Si nous ne 

vonlons point que notre nationalité périsse 

suhmergée pal' cc flot qui monte, il est temps, 

grandement temps de courir aux digues. 

~1ais qu'y not-il 11 faire? Comment convient-il 

de combattre la ]1l'opagandcdeJ'anncxionnislllc? 

Faut-il intrrdil'e la publication d.cs journaux 

et des brochures annexionnistes? Faut-il orga­

niser une police secrète pOlll' ~.s[JionoCl· les fai-



? seurs de propagande et leur mettre au besoin lamain sur le collet? Faut-il les enduire de poixou de goudron, les emplumer et s\'en servir enmanière de lampions, comme la chose s\'est pra-tiquée pour les abolitionnistes? Faut-il, mieuxencore, faire un petit coup d\'État, dissoudre lachambre des représentants, n\'en point convoquerune nouvelle, et confiera un sauveur quelconquele soin de préserver la Belgique de l\'annexion? A mon avis, ces divers expédients sont égale-ment mauvais. Je ne pense pas qu\'il faille, pourrepousser la propagande annexionniste, suppri-mer les garanties de la liberté de la presse,organiser l\'espionnage, proclamer la lynch lawou remettre les destinées de la Belgique entre lesmains d\'un sauveur de bonne

volonté. Je pense qu\'il faut simplement se servir del\'arme de la liberté pour repousser le despotisme,et qu\'en maniant avec vigueur et dextérité cettebonne arme de combat, ou a quatre-vingt-dix-neuf chances sur cent de mettre le despotisme àmal.
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seurs de pl'opaganùe el leur mett·re au besoin la 

main sur le collet? Faut-il les enduire de poix 

ou de goudron, les emplumer et s'en servir Cil 

manière de lampions, comme III chose s'est pra­

tiquée pour les abolitionnistes? Faut·il, mieux 

encore, faire un petit coup d'État, dissoudre "­

chambre des représentants, n'en point convoquer 

nnc nouvelle, et confier à un sauveur quelconque 

le soin de préserver la Belgique de l'annexion? 

A mon avis, ces divers expédients sont égale­

ment mauvais. Je ne pense pas qu'il l'aille, pour 

repousser la propagande annexionniste, suppri­

mer les garanties de la liberté de la presse, 

Ol'ganiser 1't!Spionnage, proclamer la ('Inch {aw 

ou l'emettre les destinées de la Belgique cntre les 

mtlÏns d'un sauveur de bonne volonté, 

Je pense qu'il faut simplement se servir ùe 

l'arme de la liberté pour repousser le despotisme, 
et qu'cil maniant avec vigueur cL dextérité cella 

honne arme de combat, ou a quatre-vingt-ùix­

neuf chances sur cent de mettre le despotisme à 

mal. 

• 

• 



? Comment l\'impérialisme cherche-t-il à s\'insi-nuer en Belgique ? Par la propagande. Eh bien, il faut lui opposer la propagande. Quelques hommes dévoués au maintien denotre nationalité ont pensé déjà que le momentétait venu de fonder, pour la défendre, une Unionnationale. Cette Union, qui compterait dans sesrangs tous les hommes jaloux de conserver desinstitutions indépendantes et libres, cette unionse proposerait un double but : En premier lieu, elle organiserait une propa-gande active en faveur des institutions constitu-tionnelles; elle tiendrait des réunions, elle pu-blierait des journaux et des brochures pourdémontrer aux populations qu\'elles sont inté-ressées moralement et matériellement à demeurerindépendantes ; que le

despotisme serait pourelles un présent funeste; que la constitutionbelge vaut mieux que les constitutions de l\'em-pire. En second lieu, V Union nationale aviserait auxmoyens d\'améliorer nos institutions, en réalisant
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Comment l'impérialisme cherche-toi! à s'insi­

nuer en Belgique? Par la propagande. 

Eh hien, il faut lui opposer la propagande. 

Quelques hommes dévoues au mûntien de 

notre nationalité ont pensé déjà que le mOlIIent 

était venu del"ondel', pOlir la défendre, une U,don 

nation'tle. Cctte Um:on, qui compterai\. dans 8es 

rangs tous les hommes jaloux (](, r.onscncr des 

institutions indépendantes et libres, cette union 

se proposerai t un douhle but: 

En premier lieu, elle organiser~it U!le pl'opn­

gande active en faveUl' des institutions constitu­

tionnelles; elle tiendrait des réunions, clic pu­

hlicrait des journaux et des brochures pom' 

démontrer aux populations qu'elles sont inté­

l'csseesmol'alcment et mat.él·iellemcnt à demeurer 

indépendantes; 'lue le despotisme serait pour 

eUes un présen t funeste; que la (!onsLi tuLioll 

belge vaut mieux que les coustitutiolls de J'ern­
pire. 

En second lieu, l' Url'Ïonnationale aviserait aux 

moyens d'améliorer DOS institutions, en réalisaut 



? certaines réformes administratives, économiqueset financières devenues indispensables ; elle s\'at-tacherait, pour tout dire, à substituer à la poli-tique usée des vieux partis une politique nou-velle. Telle serait l\'arme qu\'il s\'agirait d\'opposer àla propagande de l\'annexionnisme.
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ccrt"ines réformes administratives, écollomiques 

et Onancières devenues indispensables; clic s'at­

tacherait, ponr tout ,lire, à substituer il la poli­

tique usée des vieux partis uoc politique nou­

velle. 
Telle serait J'III'me qu'il s'agirait d'opposer à 

la propagaude de l'annexionnisme. 

• 



? IV Si nous voulons être pleinement édifiés sur lanécessité de créer en ce moment une associationdestinée à défendre nos institutions et à les amé-liorer, nous n\'avons qu\'à jeter un simple coupd\'œil sur la situation des partis. Deux grands partis occupent en Belgiquel\'arène politique : le parti catholique ou conser-vateur, et le parti libéral. Je ne compte plus le S.

, 

Si nOLIs voulous èt,'e pleinement, édifiés SUI' la 

nécessité de cl'écr en ce moment une association 

destinée à ,léfcnùl'e nos institutions et i. les mué· 

liOl'el', nous n'avons qu'à jeter un simple coup 

<l'œil sur la situation des partis. 

Deux gl'HUÙS partis occupent en RcJgi(IUe 

l'arène politÏljuC : le parti catholique ou conser­

vateur, ct le parti libéral. Je ne compte plus le 
5. 



? 54 les révolutions et le despotisme,parti républicain : la république l\'a tué. Je necompte pas encore le parti impérialiste : c\'est unsimple fœtus. Des esprits plus généreux que positifs ontentrepris récemment une croisade contre lespartis. Ils ont crié d\'une voix qui partait ducœur: « Catholiques et libéraux, oublions nos dis-sentiments, scellons nos haines, embrassons-nous. Plus de partis! » Ces apôtres de la concilia-tion sont mus assurément par un sentiment desplus respectables, et j\'honore plus que personneleurs vertus chrétiennes. Ils descendent en droite ligne du bon évêqueLamourette, ce vertueux élève du digne abbé deSaint-Pierre, qui entreprit, au fort de la tempêterévolutionnaire, de concilier les aristocrates etles jacobins.

Touchés par le sermon du bonévêque, les partis s\'embrassèrent. Mais, hélas !on sait ce que valut le baiser Lamourette. C\'est que la conciliation des partis est toutbonnement impossible. C\'est que les parfis repré-sentent des besoins opposés et des tendances
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part.; républicain: la république J'a lué. Je ne 

compLe pns encore le pnrti impérialiste: c'est un 

simple fœtus. 
Des esprits plus génércux quc positir.~ ont 

entrepris récemment une croisade contre les 

pnrtis. Ils ont crié d'une voix 'lui partait clu 

cœur: "CnLholiquesetlilu;raux, oublions nos dis­

sentiments, scellons nos haines, embrassons­

uous . Plus dc partis! " Ccs apôtres dc la concilia­
tion sont mus assurément pal' lin sentiment d cs 

plu5 rcspectablcs, et j'honore plus 'lue personne 

1(~lII's vcrtus chrétienncs. 

Ils descend""t en droite ligne du bon évêque 
Lamourette, ce vertueux élève du digue abbé de 

Saint-Pierre, 'lui entrcprit, au fort de la tempête 

l'évolutionnaire, de concilier les aristocrates ct 
les jacobins. Touchés par le sermon du bon 

évêque, les partis s'embrassèrent. r.lais, hélas! 

on sait ce que valul le baiser Lamourette. 

C'est que la conciliation des ""rtis est Lout 

bonnement impossible. C'est que les parUs repré­

scntent des besoins opposes et des tendances 

, 

• 



? divergentes de l\'esprit humain. En Belgique, parexemple, que représentent le parti catholique etle parti libéral? Le parti catholique est l\'expres-sion des intérêts conservateurs, et sa missionconsiste à défendre les institutions existantes.Le parti libéral, au contraire, est l\'expression dubesoin de progrès qui travaille la société, et samission consiste à porter en avant les idées nou-velles. L\'un et l\'autre partis ont également leurutilité, leur raison d\'être. Si le parti conserva-teur occupait seul l\'arène politique, il y a appa-rence que les institutions existantes demeure-raient dans une immobilité chinoise et que lanation tomberait dans les langueurs morbidesde la routine. Si, au contraire, le parti libéraldisposait seul de la chose

publique, il y a appa-rence que les innovations ne seraient pas tou-jours suflBsamment mûries et que la nation subi-rait parfois les écoles de l\'utopie. Grâce à ladivision des partis et aux balancements de cescontre-forces, comme disaient les économistes duxviii® siècle, le gouvernement peut marcher dans
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,li~crgentcs de l''isprit humain. En Belgique, par 

exemple, que représentent Je pari j "nt.holique ct 

le parti libéral? Le parti catholique est l'exp'''$­

sion des intérêts cousenateurs, et sa missiou 

consiste· à déCendrc les institutions existantes. 

Le parti libéral, RU contraire, est l'cxp,'cssion du 

besoin de progrès qni travaille la société, et sa 
mission consiste 11 portel' eD aynnt les idées nou­

velles. L'un et l'autre pal'tis ont également leur 

Utilité, leur raison d'êtrc. Si le parti conserva­

teur occupait sP,1I1 l'arènc politique, il y a appa­

rence quc lcs institu lions cxistantes dcmeure­

raient dans unc immobilité chinoise el que ln 

nation tomberait dans les langueurs morbides 

de la J'outine. Si, au Nllltrairc, le parti lihéral 

disposait seul de la chose publique, il y a appa­

rence que les Înnovatious ne scraient pas tou­

jours suffisamment mûries et que la nation subi­

rait parfois les écules de l'utopie. Grâcc à la 

division des partis ct aux balancements de ces 

conll'c-forces, eommcdisaient les économistes du 
XVlIl' siècle, le gouvernement peut marcher dans 



? un .. juste milieu » également éloigné de la rou-tine et de l\'utopie. Les partis jouent, comme on voit, un rôleessentiel dans le mécanisme des institutionsreprésentatives. Ils en sont les contre-poids né-cessaires, et ils en assurent le jeu régulier. A unecondition cependant : à la condition qu\'ils rem-plissent avec conscience et intelligence la mis-sion dont ils sont investis, à la condition que leparti conservateur n\'abandonne point la causede la conservation et le parti libéral la cause dela liberté. Malheureusement, en Belgique le parti con-servateur est aujourd\'hui le plus forcené des dé-molisseurs et le parti libéral n\'a de libéral queson nom. Au lieu de s\'attacher résolument à défendre lesinstitutions du pays à une époque où elles

sontsérieusement menacées, que fait le parti conser-vateur? Ils les attaque, il les décrie, il les con-spue. La Constitution, qu\'il a pour une si largepart contribué à fonder, il la démolit au profit
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un " justc milieu" égalemenl, éloigné dc la rou­

tine ct de J'utopie. 
Les partis jouent, comme un voit, un rôle 

essentiel dans le mécanisme des institutions 

représentatives. Ils cn sont les contre-poids né­

cessaires, et ils cil assurent Iejel\ régulier_ A une 

coudition cependant: à la condition qu'ils rem­
plisscnL avec conscience ct intelligcnee la mis­

sion dont ils sont investis, il la condition que le 

l'arti conservateur n'aloandonne point la cause 

de lu eOllservatioil ct le parti libéral la cause de 

la liberté_ 
Malheureusement, en Belgique le parti con­

senaleur est aujourd'hui le plus forcené des dé­

molisseurs et lc parti liloéral n'a de libéral que 

son nom. 
Au lieu de s'attacher résolùment 11 défendre les 

instiwtiolls du pays il une epoque où elles sont 

sérieusement menncécs, que l'ui.t le pur!.i conser­

vuteUl' '! Ils les attaque, il le, Jér.ric, il les c:ou­

spue .. La Constitution, qu'il a pour une .i large 

palot contribué à fondel', il la démolit au profit 



? des constitutions de l\'empire. Un de ses membresles plus honorés, investi de la charge la plusconsidérable de la magistrature, n\'a-t-il pas de-mandé pardon à Dieu et aux hommes d\'avoirmis la main à cette œuvre de philosophisme, delibéralisme et de communisme? Et la plèbe duparti d\'applaudir à cet acte de contrition d\'unconstituant retombé en enfance et confessé parles jésuites ! Il y a, en Angleterre, un grand parti qui s\'estattribué spécialement, comme en Belgique leparti catholique, la mission de défendre lesinstitutions du pays. C\'est le parti tory. On aintroduit depuis vingt-cinq ans, dans la consti-tution britannique, bien des nouveautés qui neplaisent guère aux vieux torys. On a accordél\'émancipation des catholiques, fait

passer le billde réforme, démantelé le régime prohibitif; ona, pour tout dire, bouleversé de fond en comblele vieux système religieux, politique et écono-mique de la Grande-Bretagne. Eh bien ! qu\'ontfait les torys, défenseurs-nés de ce vieux système?
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dt~s constitutions de l'empil'c. Un de ses membres 

les plus honol'(\s, investi de la charge la plus 

considél'ahlc de la magist.rature, n'a·t-il pas de­

mandé pal'don à Dieu ct aux hommes rl'avoit' 

lUis la main à cette œuvre de philosophisme, de 

libéralisme ct de eommullisme? Et la plèbe du 

parti d'applaudit' à cet acte de contrition d'ull 

coustituant retombé en enfance ct confessé pal' 

les jésuites! 
Il Y a, en Angleterre, un grand parti qui s'est 

attribué spécialement, comme en Belgique le 

parti catholique, la missioll de tléfcmlt'e les 

institutions du pays. C'est le parti tOI')'. On li 

introduit depuis vingt-cinq ans, dans la consti­

tution britannique, bien des nouvcîlutés qui ne 

plabent guère aux vieux torys. On a nccordé 

l'émancipation des catholiques, fait pOSSCl' le bill 

dc réforme, démantelé le régime prohibitif; on 

a, pour tout dir'c, bouleversé de fond en comble 

le ùeux système religieux, politique ct écono­

lllifiue de la Grandc-Bretagne. Eh bien! qu'ont 

fait les torys, défenscUl's-nés de ce vieux système? 



? Ont-ils abandonné les institutions de leur paysparce que l\'esprit d\'innovation les avait enta-mées? Ont-ils renié la constitution de l\'Angle-terre parce que le progrès l\'avait transformée?Ont-ils maudit le « parlementarisme » et baisé labotte de l\'absolutisme? Non! ils n\'ont pointdonné au monde le spectacle de cet avilissementpolitique et moral. Ils avaient jusqu\'au bout ré-sisté aux innovations libérales, mais quand lanation se fut prononcée en faveur de ces désa-gréables nouveautés, ils acceptèrent, avec sou-mission, son verdict. Ils se résignèrent à subirdes réformes qu\'ils croyaient cependant péril-leuses et mauvaises, et aucun d\'eux ne s\'avisad\'aller quêter au dehors un coup d\'État pour pur-ger l\'Angleterre de la liberté religieuse, du

reform-hill et du free-trade. Voilà des conservateurs ! Ces meneurs du parti catholique qui s\'en vonten guerre contre une constitution qu\'ils ont fa-çonnée de leursmains, ne feraient-ils pas bien dese mettre pour quelque temps à l\'école chez lesvieux torys?
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Out-ils abandonné les institutions de leur pays 

parce que l'esprit d'innovation les avait enta­

mées? Ont·ils renié la constitution de l'Angle­

terre parce que le progrès l'avait transl'ormée '! 

Ont·ils maudit le " parlementarisme" et baisé la 

botte de l'absolutisme? Non! ils n'ont point 

donné au monde le spectacle de cet avilissement 

politique cl moral. Ils avaieut jusqu'au bout ré-

siste aux innovations libérales, mais quand la \ 

nation sc fut prononcée en faveur de ces désa­

gréahlcs nouveautés, ils acceptèrent, avec sou­

mission, son verdict. Ils se résignèrent à subir 

des réformes qu'ils croyaient cependant péril-

leuses ct mauvaises, ct aucun d'eux ne s'avisa 

d'aller quêter an dehors un coup d'État pour pur­

ger l'Angleterre de la liberté religieuse, du 1'eform­
bill ct du (rec·t-rade, Voilà des conservateurs! 

Ces meneurs du parti catholique qui s'en vont 

cn guerre contrc une constitution qu'ils ont fa­

çonnée de leursmains, nefcraient-ils pas bien de 

se mettre pOUl' quelque temps il l'école chez les 

"ieux torys? 



? I^es libéraux ne paraissent pas avoir mieuxcompiis leur rôle. Le libéralisme est, en Belgi-que, la plus trompeuse des étiquettes. Analysezla denrée, et vous la trouverez composée de je nesais quelle affreuse mixture réglementaire et so-cialiste; vous trouverez que s\'il n\'y a, dans notrepays, rien de moins conservateur que le particonservateur, il n\'y a rien de moins libéral quele libéralisme. Exemples : Quel est, depuis plus de vingt ans, le thèmeéternel des discussions engagées entre les libé-raux et les catholiques? C\'est la question de l\'en-seignement compliquée de celle des associationsreligieuses. Mieux en position que les libérauxde profiter de la liberté d\'enseignement et de laliberté d\'association, inscrites

dans la Constitu-tion, les catholiques ont multiplié sur notre solles établissements d\'éducation et les couvents.Que cet envahissement de l\'enseignement par leclergé et cette résurrection des couvents aientété désagréables, aux libéraux, cela se conçoit
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Les libéraux ne paraissent pas avoir mieux 

compris leur rôle. Le libéralisme est., en Belgi­

que, la plus trompeuse des étiquettes. Analysez 

la denrée, ct vous la trouverez composée de je ne 

sais quelle nITreuse mixture réglementaire ct so· 

cialiste; vous trouverez que s'il n'y a, dans notre 

pays, rien de moins conservateur que le parti 

conservateur, il n'y a rien de moins libéral que 

le libéralisme. 

Exemples: 
Quel est, depuis plus de vingt ans, le thème 

éternel des discussion~ engagées fIltre les libé­
raux et les catholiques? C'est la question de l'en­

seignement compliquée de celle des associations 

religieuses. Mieux en position que les libéraux 

de profiter de la liberté d'enseignement et de la 

liberté d'association, inscrites dans la Constitu­
tion, les catholiques ont mulLiplié sllr notre sol 

les établissements d'édue"lion ct les couvents. 

Que cet cnvnllÎsserneul de l'enseignement par le 

clergé ct cette résurrection des couvents aient 
ét.é désngl'éablcs, aux lilJéraux, cela sc conçoit 



? de reste. Mais parce que les catholiques recueil-laient principalement les bénéfices de la libertéd\'enseignement et de la liberté d\'association, leslibéraux devaient-ilss\'attacherà comprimer l\'essorde ces deux libertés précieuses? Parce que laliberté ne leur donnait pas le dessus, devaient-ilsla renier? Voilà pourtant ce qu\'ils ont fait. Con-tre la liberté d\'enseignement, ils ont organiséune espèce de contrefaçon de l\'université impé-riale, un enseignement d\'État destiné à étoufferl\'enseignement libre ; contre la liberté d\'associa-tion, ils ont exhumé toutes sortes de vieux règle-ments moisis, dont quelques-uns remontentjusqu\'au gouvernement du duc d\'Albe. Bref, ilsont autant qu\'ils l\'ont pu « organisé » l\'enseigne-ment et « empêché » l\'association,

ces libéraux ! S\'ils avaient eu un peu plus de confiance encette liberté dont ils empruntaient mal à proposle nom, s\'ils avaient un peu mieux compris lesens de ce mot qu\'ils avaient sans cesse à la bou-che, ils auraient adopté une autre conduite. Ils seseraient convaincus que « l\'accaparement de l\'en-
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d" reste. Mais parce que les catholiques recueil­

laient principalement les béuéfice~ de la liberté 

rl'enseignement ct de la liberté d'association, les 

libéraux devaicnl·i1ss'attaeherà comprimer l'essol' 

de ces deux libertés précieuses? Pnrce que la 

liberté ne leul' d.onnait pas le dessus, devaieut-ils 

la renier? Voilà pourtant ce qu'ils ont fait. Con­

tre la liberté d'enseignement, ils ont organisé 

une espèce de contrefaçon de l'université impé­

riale, nn enseignement d'État ùestiné il étouffer 

l'enseignement libre; contre la liberté d'associa­

tion, ils ont exhumé toutes sortes de vieux régle ­

ments moisis, ùont quelques - uns l'effiontellt 

jusqu'au gouvernement du duc œAlbe. Bref, ils 

out autant qu'ils l'ont pu "organisé" l'enseigne­

ment et " empêché l> l'association, ces libéraux! 

S'ils a"aient cu un peu plus ne confiance en 

cetle libcrté dont ils empruntaient mnl à propos 

le nom, s'ils avaient un peu mieux compris le 

sens dc cc mot qu'ils avaient sans cesse à la hou­

clIC, ils :llll·.i"'lt ndopté une autl'e conduite. Ils sc 

seraient convaincus que u l'accaparemcnt de l'en-



? seignement » est un danger pour le moins aussichimérique que l\'accaparement des blés, et quel\'État n\'a pas plus de raison de se faire marchandd\'éducation, pédagogue, que marchand de grainsou boulanger. Ils se seraient convaincus que larésurrection des couvents est un fantôme ridi-cule, et qu\'il n\'y a pas lieu d\'empêcher les hommesde s\'associer, fût-ce pour se faire moines. Croit-on vraiment que l\'enseignement puisseêtre accaparé, « monopolisé » par le clergé? Aune époque où les progrès de l\'industrie rendentles connaissances positives de plus en plus néces-saires, croit-on que des hommes dont l\'esprit estmeublé de toutes les creuses subtilités de la sco-lastique, dont l\'éducation a été faite

dans lesbouquins poudreux des docteurs du moyen âge,qui ont étudié la théorie de l\'intérêt de l\'argentet du contrat d\'assurances dans saint Raymond oudans saint Thomas, croit-on que ces hommespuissent conserver longtemps la direction del\'enseignement? Croit-on que la civilisation nefinira point par rejeter, sous l\'impulsion de la 6
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seignelucnt lJ est un danger pour le moin~ aussi 

chimériquc que l'accaparement des blés, ct que 

l'État n'a pas plus de raison de sc faire marchand 

d'éducation, pédagogue, que marchand de gl'ains 

ou boulanger. Ils se seraient convaincus que la 

résurrection des couvents est un fanlôme ridi­

cule, et qu'il n'y a pas lieu d'cmpêchcr les hommes 

(je s'associer, fût·ec pour se [aÎl'e moines. 

Croit-on vraiment que l'enseignement puisse 

être accaparé, "monopolisé" pal' le clergé? A 

une époq ue où les progrès cle l'industrie rendent 

les connaissances positives de plus en plus néces­

saires, croit--on que des hommes dont l'esprit est 

meublé de toutes les creuses subtilités de la sco­

lastique, dont l'éducation a été faitc dans les 

houquins poudreux des docteurs du moyen âge, 

qui ont étudié la théorie de l'intérêt de l'argent 

eL du cout,'aL d'assurances dans saiutRaymoml ou 

dnns saint Thomas, croit-on que ces hommes 

puissent conserver longtemps la dil'eetioll de 

l'enseignement? Cl'Oit-on que ln civilis~tion Ile 

finira point l'al' l'~jClC,,, sous l'impulsion de la 
6 



? 62 LES nÉVOLUTlONS ET LE DESPOTISME,concurrence, leurs vieilles idées et leurs méthodessurannées, comme elle rejette les vieilles mécani-ques et les vieux outils? Eh ! savez-vous ce quimaintient la prépondérance du clergé en matièred\'enseignement? C\'est l\'existence d\'un enseigne-ment de l\'État. Cet établissement officiel, entre-tenu aux frais et dépens des contribuables (car ilaurait bientôt fait banqueroute s\'il était obligé decouvrirses frais), prend la place des établissementslibres et progressifs qui pourraient faire concur-rence aux écoles du clergé, et chacun sait com-ment il la remplit, cette place. Nul n\'ignore quesi l\'enseignement du clergé ne vaut pas grand\'-chose, l\'enseignement de l\'Étatvaut moins

encore-La preuve, les libéraux ne se chargent-ils paseux-mêmes de nous la fournir? Où ces intraita-bles adversaires du « monopole clérical, » cesorganisateurs à outrance de l\'enseignement del\'État, mettent-ils, de préférence, leurs enfants?Chez les jésuites. La frayeur des couvents a-t-elle mieux inspirénos libéraux? Est-il bien vraisemblable qu\'on
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concurrence, leurs vieilles id écs et leurs méthodes 

surannées, comme elle rejette les vieilles mécani, 

ques et les vieux outils? Eh! savez-vous ce qui 

maintient la prépondérance du clergé en matière 

d'enseignement? C'est l'existence d'un enseigne­

ment de l'État, Cet établissement officiel, entre­

tenu aux frais et dépens des coull'ibuahles (car il 

aurait hientôt rait banqueroute s'il était obligé de 

couvrir ses frais), prend la place des établissements 

libres ct progressifs qui pourmient fail'e ConClll'­

rcnee aux écoles du clergé, et chacun sait COIl1-

ment il la remplit, cette place. Nul n'iguore que 

si l'enseignement du clergé ne vaut pas grand'­

chosc, l'enseignement de l'Élat vaut moins encore, 

La preuve, les libéraux ne sc chal'gent-i1s pas 

eux-mèmes de nous la Cournir? Où ces intraita­

bles adversaires dLi " monoJlole clérical, 1> ces 

Ol'ganisateurs à outrance de l'enseignement de 

l'État, mettent-ils, de II['éférellce, leurs enfanls? 

Chez les jésuites. 

La frayeur des couvents a-t-e!le mieux inspiré 

nos libéraux? Est-il bien Vl'ai.emblable qU'ail 

, 



? réussisse à nous faire reprendre le chemin dumoyen âge en rétablissant la main morte et lescouvents? Eh! braves gens que l\'on épouvanteavec des mots, — dont vous ne savez même plusle sens, — rassurez-vous : le retour au régimede la main morte et des couvents est une vision,une fable, un conte de ma mère l\'oie. Savez-vous ce qui alimentait la main-morte et remplis-sait les couvents au moyen âge? Était-ce le fana-tisme ou l\'obscurantisme, comme disent lesdocteurs qui ont pris pour catéchisme le Bon Sensdu curé Meslier? Mon Dieu, non. C\'était, toutsimplement, la peur. On se précipitait alors,corps et biens, dans les monastères, parce qu\'iln\'y avait de sécurité nulle part, si ce n\'est là ;parce que les monastères étaient les

seuls asilesoù l\'on se trouvât quelque peu à l\'abri des incur-sions des barbares et des brigandages des seigneursféodaux. Mais peu à peu, la sécurité venant às\'établir, les monastères cessèrent de se peupler.N\'étaient-ils pas à peu près vides, lorsqu\'on lessupprima en 89 ? Braves gens, n\'ayez donc pas
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réussisse à nous faire reprendre le chemin du 

moyen âge en rétablissant la main morte et les 

convents? Eh! braves gens quc J'on épouvante 

aVec des mots, - dont VOllS ne savez même plus 

le sens, - rassurez-vous: le retour au régime 

de la main morte et des couvents est une visiou, 

une fahle, un eonte de ma mère l'oie. S~vez­

vous ce qui alimentait la main·morte et l'emplis­

sait les couvents au moyen âge? Était-ce le fana­

tisme ou l'ol'scul'antisme, comme disent les 

docteurs qui ont pris pour catéchisme le ROTi Sens 
du CUI't! Meslicl'? MOIl Dieu, non. C'était, tout 

simplement, la peul'. On sc précipitait alors, 

corps et biens, dans les monastères, p~l'ce qu'il 

n'y avait de sécurité nulle part, si ce n'est là ; 

parce 'lne les monastères étaient les seuls asiles 

où rOll se trouv,H quelque peu à l'alll'i des incur· 

sions des barbares ct des brigandages des seigneurs 

féodaux. Mais pell 11 peu, In sécurité venant à 

s'~tablir, les monastères cessèrent tle se peupler. 

N'étaient-ils pas à peu près vides, lorsqu'on les 

supprima en 89? Brayes gens, n'ayez donc pas 



? si grand\'peur des couvents. Il faudrait pour lesrepeupler ni plus ni moins qu\'une nouvelle inva-sion des Goths, des Visigoths, des Lombards,des Vandales et des Huns. Il faudrait que la civi-lisation n\'eût inventé ni la poudre, ni l\'artillerie,ni la gendarmerie; ni la machine à vapeur, ni lemoulin à filer, ni la locomotive ; il faudrait quenous n\'eussions à notre service ni les machinesperfectionnées qui nous servent à détruire, nicellesquinous servent à produire. Bons libéraux,qui vous donnez tant de peine et de souci pourmuseler le monstre de la mainmorte, croyez-moi,lâchez vos muselières, car ce monstre-là n\'estplus qu\'un simulacre. C\'est un monstre de car-ton . La mainmorte est morte ! Cette mauvaise guerre qu\'ils ont

faite à la li-berté d\'enseignement et à la liberté d\'associationa porté malheur aux libéraux. Ils ont glissé surla pente funeste du régime réglementaire. Ils ontmultiplié les règlements, étendu partout l\'inter-vention de l\'État, touché à tout, gâté tout. Au lieude restreindre déplus en plus l\'action du gouver-
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si "rand'peur ,les couvents. Il faudrait l'our les 

repeupler ni l'lus ni moius qu'une nouvelle inva­

sion des GotllS, ùes Visigoths, ries Lombards, 

des Vandales ct des lIuos. Il faudrait (lue la civi­

lisation n'eût inventé ni la poudre, ni l'artillerie, 

ni la gendarmerie; ni la machinc il ~'apcur, ni le 

moulin " filer, ni la locomotive; il faudrait que 
nuus n'eussÎollS il llotl'c service ni les n18chiucs 

perfectionnées qui nous servent il détruire, ni 

eellesquinous servent il produire. Bons lihéraux, 

qui vous donnez tant de peine et ùe souci .l'our 
muscler le monstre de la mainmorte, croyez-moi, 

lâchez vos muselières, cal' cc monstre-là n'est 

plus 'lu'un simulacre. C'est un monstre de car­

Ion. La mainmorte est morte! 

Cette mauvaise guerre qu'ils ont faite il la li­

berté d'enseignement ct à la liberté d'associatioll 

3 porté malheur aux liMl'aux. Ils out glissé SUl' 

la pellte funeste du régime réglementaire. Ils ont 

multiplié les règlements, étendu partout l'inter­

vention de l'État, touché à tout, gâté tout. Au lieu 

de restreindre de plus en plus l'action du gouvcr-

, 



? neraent au profit de la liberté, eux, les libéraux,ils ont, soit en matière d\'enseignement, soit enmatière de travaux publics, d\'industrie ou de cha-rité, systématiquement poussé le gouvernementà empiéter sur le domaine de la liberté. Qu\'est-ilrésulté de là? C\'est que, d\'une part, l\'augmenta-tion des attributions du gouvernement aux dé-pens de l\'industrie privée et l\'abus des formalitésadministratives ont ralenti l\'essor de l\'espritd\'entreprise; c\'est qu\'une torpeur malfaisantes\'est étendue sur le pays; c\'est que, d\'une autrepart, le nombre des « places » du gouvernementaugmentant sans cesse aux dépens des emploisde l\'industrie privée, une concurrence effrénées\'est ruée sur ces bienheureuses « places ; » c\'estque les

ministres et les hauts administrateurs ontvu fondre sur eux des nuées de solliciteurs plusnombreuses que celles des sauterelles d\'Egypte ;c\'est que toutes les influences, légitimes ou illégiti-mes, ont étémisesen jeu pour obtenir les positionsque l\'administration avait accaparées; c\'est queles électeurs influents, par exemple, ont demandé 6.

, 
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nement au prufil de lu libcdé, eux, les libéraux, 

ils ont., soit en luatièl'C d'enseignement, soit en 
matière de travaux publics, d.'industrie ou de eba­

rité, systématiquement poussé le gouveruement 

1. empiéter sur le domaine de la liberté, Qu'est-il 

résulté de là? C'est que, d'une part, l'augmenta­

tion des attributions du gouvernement aux dé­

pcns de l'industrie privée ct l'abus des fOl'malités 

\ administratives ont ralenti l'essor de l'esprit 

d'entreprise; c'est qu'une torpeur malfaisante 

s'est étendue sur le pays; c'est que, d'une autre 

part, le nombre des" places" du gouvernement 

augmentant snns cesse aux dépens des eIllplois 

de l'industrie privée, une concurrence effrénée 

s'est ruée sur ces bienheureuses "places; » c'est 

que les ministres elles hauts administratcnrs ont 

vu fondre sur eux des nuées de solliciteurs plus 

1I0mbrcuses que celles des sauterelles d'Égypte; 

, "'est que toutes les influences, Iégitimcs ou illégiti­

mes, out été misescn jeu pour obtcnir lcs positions 

que l'administration avait accaparées; c'est que 

les électcurs influcn ts, par exemple, ont demandé 
6. 



? 66 LES RÉVOLUTIONS ET LE DESPOTISME,aux représentants qu\'ils avaient fait nommer,des emplois, des subventions, des primes poureux ou leurs parents et amis, des boursespour leurs enfants, et que les représentants ontpesé sur les ministres pour obtenir ces faveursdesquelles dépendait maintenant leur réélec-tion ; c\'est que les mandataires de la nation sontdevenus de simples placiers et les emplois publicsune monnaie électorale et parlementaire ; c\'est,pour tout dire, que le gouvernement représentatifa été transformé en un champ de foire. Nous avons naguère vu s\'opérer en France unesemblable corruption du régime parlementaire,sous l\'influence de la même cause. Là aussi,l\'abus de l\'intervention du gouvernement

dansle domaine de l\'industrie privée, l\'extension dé-mesurée du polype administratif et réglementaire,avaient ralenti l\'essor de l\'esprit d\'entreprise, etaugmenté le nombre des « places » du gouver-nement aux dépens des emplois de la productionlibre. Là aussi, l\'abus des influences, dérivant del\'abus de l\'interventionnisme gouvernemental,
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""X )'cpréscnt"nts qu'ils avaient rail nommer, 

des emplois, dcs subventions, des primes pour 

eux 011 leurs parents et amis, des bourses 

pour leurs enfanls, ct que les représentants ont 

pesé sur les ministres pour obtenir ces faveurs 

desquelles dépendait maintcnant Icur réélec­

tion; c'rst 'I"e les InanrlaLaires de la nation sont 

devenus de simples placiers et Irs emplois publics 

une monuaie électorale cl parlementaire; c'est, , 

pour [outdir", Clue le gouvernement représentatif 

a été transformé cn un ehamp de foire. 

Nous aVOllS naguère vu s'opérer en France une 

semblable eon'nptioD du régime parlemeutaiJ'c, 

sous ['influence de la même Cause. Li. allSsi, 

l'abus de l'intervention du gouvernement dans 

le domaine de l'imlustl'ie privée, J'extension dé-

mesul·éc du pol ype administl'atii' ct réglellleJJLair'e, 

avaienL J'alenti l'essol' de l'esprit d'entreprise, ct 

augmenté le nombre des " places" du gou"cr­

nemeut 'lUX c!r.pCDS des eJlJplois de la production 

libre. Là aussi. l'"bu.s des ùlfluellccs, dél'iv;mt de 

l'abus de l'interventionnisme gOllvernementaJ, 

• 



? avait corrompu, vicié, pourri le régime représen-tatif. Qu\'en résuUa-t-il? C\'est qu\'un profondmalaise dont la cause demeurait cachée, maisdont les effets n\'étaient que trop sensibles, s\'éten-dit sur le pays ; c\'est que le marasme s\'emparade tous les esprits, le dégoût de toutes les âmes,et qu\'un jour, fait inouï dans l\'histoire, le gou-vernement succomba sous l\'effort d\'une poignéede factieux sans qu\'un seul bras se levât pourle défendre, sans qu\'un seul cœur s\'émût de sachute. La nation le vit tomber avec une apathi-que indifférence, et ce fut seulement lorsqu\'elleput mesurer les profondeurs de l\'abîme où desesprits aventureux et chimériques l\'avaientpoussée qu\'elle eut regret d\'avoir laissé s\'accom-plir jusqu\'au bout la «

révolution du mépris. »Or, je le dis avec douleur, nous sommes ron-gés aujourd\'hui par le cancer qui a dévoré la mo-narchie de juillet. Au lieu de travailler, commec\'était son devoir, à augmenterde plusen plus lasphère de l\'activité privée, le parti libéral n\'a cesséde travailler à mettreFadministrationalaplacede
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avait. corl'ompu, vicié, pOllrri le régime rcprésen­

tatif. Qu'en l'ésolln -t-il? C'est '1u'nn profond 

Inalaise dont la cause demeurait cachée, IDais 

dont les effets n'étaientqne trop sensibles, s'éten­

dit sur le poys; c'c,t. que le marnsmn s'empara 

de tous les esprits, le dégoût de tOlites les ànHls, 

et qu'un jour, fait inouï dans l'histoire, le gou­

vernement succomba SOllS J'eITol't d'une poignée 

de factieux sans qu'lin :>cul bras sc levât p01l1' 

le défendre, sans qll'un seul cœur s'émlÎt de sa 

chute. La nation le vit tomber avec une apathi­

'lue inrliffémnce, et ce Cut senlement 100'squ'elle 
plll mesurer les profondeurs de l',,hlme où des 

esprits aventureux et chimériques l'avaient 

poussée qu'clle eut, regl'et d'avoir laissé s'aCC0111-

plir jusqu'au hout la "révolution du mépris. ,. 

Or, je le. dis avec douleur, nous sommes 1'011-

gés aujourd'hui pnr le Cancel' qui n (Iévoré la mo­

narchie de juilleL. Au lieu de travailler, cornille 

c'était SOIl devoÏl' , a augmenter de plus en plus la 

sphère de l'acLi vité privée,leparti libéral n'a cessé 

de travailler " mcttrel'odministration à la place de 



? l\'industiùe, et, comme une conséquence naturelle,à substituer à des citoyens libres des solliciteurset des valets. Ah ! il peut se vanter de nous avoiradmirablement façonnés pour la servitude. Aussivoyez la déplorable apathie, le mortel alanguis-sement où se trouve plongé notre pays en pré-sence du péril le plus sérieux que notre nationa-lité ait jamais couru. On a si bien corrompu,gâté nos institutions, que nous commençons àn\'y tenir plus. On nous a si bien accoutumés ànous aplatir devant les détenteurs de « places, »que les plus farouches s\'accommoderaient volon-tiers du despotisme, pourvu qu\'il s\'engageât àleur donner de <i bonnes places. » Nous sommesprêts à nous livrer aux barbares du dehors commela nation

française s\'est livrée en 1848 aux bar-bares du dedans. Eh bien! en présence de la défaillance, pourne pas dire de la trahison du parti conservateur,en présence des aberrations funestes du partilibéral, une Union nationale n\'aurait-elle pas unrôle admirable à remplir? Tout en s\'attachant à
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l'industrie, ct, f:OnllUC une conséquence naturelle, 

à substituer à ries cHoyens libres ù~s solliciteurs 

ct des valets. Ah! il peu t se vanter de nous avoir 

admirablement façonnés pour la servitude. Aussi 

voyez la déplorable apathie, le mortel nlanguis­

sement où sc trouve plollgé noIre pays en pré­

sence du péril le plus sérieux que notre nationa­

lité ait jamais couru. On a si bien corrompu, 

gâté nos institutious, que !lOUS commençons à 
n'y tenir plus. On nous Il si bien accoutumés à 

nous aplatir devant les détenteurs de « places, .. 

que les plus farouches s'accommoderaient volon­

tiers du tlespotisme, pourvu 'IU'il s'engageât à 

leul' donner de "bounes places ... Nous sommes 

prêts à nous livrcr aux barbares dn dehors cornille 

la nation française s'est livrée cn 1848 aux bar­

bares dn dedans. 

Eh bien! cn pl'ésenee de la défaillance, pOUl' 

ne pas dire de la trahison tin parti conservateur, 

en préscnce des aberrations funesl,es du parti 

libéral, une Uniounulionalc n'aurait-elle pas Un 

rôle admirable il remplir? Tout en s'attachant il 

• 

• 



? démontrer, et la chose lui serait facile, que nosinstitutions constitutionnelles, envisagées au dou-ble point de vue des intérêts matériels et morauxde la société, valent mieux que les institutionsimpériales ; tout en s\'attachant à démontrer quenous sommes matériellement et moralement inté-ressés à demeurer des Belges libres plutôt qu\'àdevenir des Français asservis, VUnion nationaleélèverait le drapeau d\'une politique nouvelle,politique de redressement et de liberté, où ca-tholiques sincères et vrais libéraux trouveraientégalement de quoi se satisfaire, où la nation pui-serait, avec l\'espoir d\'un meilleur avenir, l\'ar-deur nécessaire pour défendre ses inslitutionsmenacées. De même qu\'en 1830 une Union na-tionale a fondé

l\'indépendance de la Belgique,une autre union nationale, héritière des tradi-tions de son aînée, pourrait la sauver en 1852.
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? V Si j\'ai correctement exposé les éléments de lasituation, on doit comprendre à quel point noussommes intéressés à manifester aux yeux dumonde notre inébranlable volonté de maintenirnotre indépendance. Des esprits timorés, descoeurs défaillants s\'épouvantent, je ne l\'ignorepoint, à l\'idée d\'une Agitation pour la défense denotre nationalité. « Que pouvons-nous, disent-ils, contre la puissance formidable qui nous me-
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Si j'ai correctement exposé les éléments <le la 

situation, on doit comprendre 11 quel point nous 

sommes intéressés à manifester aux yeux du 

monde notre inéhrnnlnhlc volonté de maintenir 

notl'e indépendance. Des esprits timorés, des 

cœurs défaillants s'épouvantent, je ne l'ignore 

point, à l'idée d' une Agitation pOlir la défense de 

notre nationalité. " Que pouvons· nous , discnt­

ils, contre la puissance formidable qui nous rne-



? naee il Notre sort futur ne dépend pas de nous,il dépend de l\'Europe. Selon que l\'Europe jugeraà propos de nous secourir ou de nous abandon-ner, nous serons sauvés ou perdus. Pourquoi doncnous agiter? Laissons faire les Puissances, quipèsentnos destinées dansles balances de leur poli-tique, et tenons-nous en repos. Nous sommes troppetits pour intervenir dans de si grands débats. )> Eh bien, non ! vous vous trompez. Tout petitsque nous sommes, notre sort est dans nos mains.Nous pouvons être sauvés, si nous le voulons.Nous sommes perdus, au contraire, infaillible-ment perdus, si nous nous abandonnons nous-mêmes. En effet, que l\'atonie morbide oii les âmes sontaujourd\'hui plongées permette à l\'annexionnismede

creuser paisiblement sa mine, que l\'impéria-lisme continue sourdement à nous envahir, etqu\'arrivera-t-il? Il arrivera qu\'un beau jour,un mouvement annexionniste s\'opérera en Bel-gique; que des sympathiseurs du dehoi\'S ne man-queront pas de lui venir en aide, et que notre
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En effet, 'I"e l'atonie morbide OilleS limes sont 

"ujour<l'hni plongées peJ'mctte il l'annexionnisme 

de creuser VHisihlement sa mine, que l'impéria­

lisme continue soul'ùement à nOUS ell"nlth', ct 
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1111 lllouvement nnnexionniste s'opérera en Bel­

gique; que Iles Syllfpa.thisellrs du dehors oe man· 

queront pas tle lui venir Cil aide, et 'lue notre 



? nationalité sera confisquée au moyen d\'un Ris-quons-tout réussi. L\'annexion sera votée, l\'em-pire acclamé, et quel prétexte aura l\'Europe pournous arracher des bras où nous nous serons jetéscon amore? Elle n\'en aura aucun. Nous seronsannexés sans que l\'Europe puisse y trouver leplus petit mot à dire. Que l\'esprit public, au contraire, éclairé etéchauffé par la propagande d\'une associationnationale, se manifeste dans toute sa vitalitéénergique; que toutes les âmes vibrent pourdéfendre l\'indépendance de la Belgique commeelles vibraient en 1830 pour la fonder, et quelexpédient restera-t-il à l\'annexionnisme? Unseul. L\'invasion ouverte, l\'annexion par escalade. Mais si notre indépendance était

ouvertementviolée, si une invasion armée déchirait nos fron-tières au mépris des traités, oh ! alors l\'Europe,menacée dans sa sécurité, ferait entendre, encoreune fois, le cri de guerre de 4813. Elle est in-struite aujourd\'hui par l\'expérience. Elle sait ceque lui ont coûté, il y a un demi-siècle, ses hési- les révolutiotts. 7
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seul. L'invasion ouverte, j'annexion par escalade. 

Mais si notre indépendance était ouvertement 

violée, si une invasion armée décllirait nos fron­

tières au mépris des truités, oh! alors l'Europe, 

menacée dans sa sécurité, ferait entcndl'e, encore 

une fois, le cri de guerre de '1815. El le est in­
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? 74 LES RÉVOLUTIONS ET LE DESPOTISME,tations et ses divisions, en présence d\'une répu-blique et d\'un empire militaires. Elle sait que,pour avoir laissé imprudemment grandir le géant,elle a failli en être dévorée. Elle sait qu\'en dé-ployant en 1793 la moitié de l\'énergie et desressources qu\'il lui fallut mettre en œuvre vingtans plus tard, elle se serait épargné les frais dedix invasions et l\'humiliation de cent défaites.Elle sait qu\'en permettant à nos envahisseurs dese fortifier par une annexion qui leur apporteraitun supplément annuel de forces de cent millehommes et de cent millions, elle augmenteraitd\'autant ses périls. Une annexion sournoise, enmasquant le danger, la laisserait peut-être indé-cise et immobile; une invasion

violente, en jetantun jour irrésistible sur la situation, lui feraitcomprendre que son salut se fie au nôtre, et ellerefoulerait, dans l\'intérêt de sa sécurité, les vio-lateurs de notre indépendance. Vous voyez donc que notre salut est dans nosmains. Vous voyez que nous pouvons être sauvéssi nous le voulons.
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? V! Maintenant, quelle sera l\'issue de la situationpleine de périls que le rétablissement en Franced\'un empire fondé sur des passions et des intérêtsde guerre va faire à l\'Europe? De deux choses l\'une :Ou cet empire demeurera constitué comme ill\'est ; il continuera d\'être un pur despotisme ap-puyé sur l\'administration et l\'armée, et, dans cecas, le risque de guerre qu\'il fait planer aujour-

VI 

Maintenant, quelle sera l'issue de 1" situation 

pleine de périls que le rétablissement en FI',wce 

d'un empire fondé sur des passions et des intérêts 

de guerre va faire à l'Europe? 

De del!x choses l'une : 

Olt cet empire demeurera constitué comme il 

l'est j il continuera d'être uu })or despotisme ap· 

puyé sur l'administration ct l'armée, et, dans ce 

cas, le risque de guerre qu'il fait planer aujour-



? d\'hui sur l\'Europe viendra infailliblement àéchéance. Et, remarquons-le en passant, pluscette échéance sera rapprochée, mieux cela vau-dra : plus tôt, en effet, les États dont l\'Empiremenace la liberté, pourront diminuer leurs dé-penses militaires. Le risque venant à échoir, il ya apparence que le Despotisme, dont l\'organisa-tion barbare offense la sécurité du monde, serapromptement écrasé sous les forces combinées dela civilisation. Ou bien le gouvernement impérial s\'apercevradu vice organique de sa constitution. Il se con-vaincra que la prépondérance qu\'il a donnée,dans son organisation, aux éléments de guerre,en menaçant la sécurité de l\'Europe, comprometla sienne, et il introduira dans sa constitutiondes garanties de paix. D\'une part,

il réduira con-sidérablement l\'effectif de l\'administration et del\'armée ; d\'une autre part, il restituera à la classemoyenne les institutions à l\'aide desquelles ellefaisait prévaloir naguère sa pacifique influence;il rétablira le régime parlementaire avec un cens
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penses militaires. Le risque venallt 11 échoir, il y 

a apparence que le Despotisme, dont l'organisa­

tion barbare offense la sécurité du monde, sera 

promptement écrasé sous les forces combinées de 

la civilisation. 

, Ou bien le gouvernement impérial s'apel'cevra 

du vice organique de sa cOllstitution. Il se con­

vaincra que la prépondérance qu'il a donnée, 

dans son organisation, aux éléments de guerre, 

en menaçant la sécurité de l'Europe, compromet 
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des garanties de paix. D'une part, il réduit,. con­
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J'armée; d'une autre part, il restituera à la classe 
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faisHit prévaloir naguère sa pacifique influence; 
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? électoral de 100 fr. ou de 73 fr., il garantira laliberté de la tribune et la liberté de la presse.Alors l\'Europe, retrouvant son ancienne sécurité,pourra replacer ses armées sur le pied de paix.Alors aussi le nouvel empire aura quelques chan-ces de durée. Mais, ai-je besoin d\'ajouter que cette dernièresolution, quoique la plus souhaitable, est cellequi réunit les moindres probabilités? Qui donc ajamais vu le vautour se mettre à roucouler commele ramier ? En attendant, sachons nous préparer à toutévénement. Mettons notre confiance en la Pro-vidence, et, —comme disait le vieux Cromwell,— tenons notre poudre bien sèche !
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pourra replacer ses armées sur le pied de paix. 

Alors aussi le nouvel empire aura quelques chan­
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qui réunit les moindres probabilités? Qui donc a 
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7. 
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? VII Dans les circonstances difficiles où une révolu-tion aggravée d\'un Despotisme nous a placés, ilm\'a paru utile de montrer de quelle manière l\'é-conomie politique envisage et les révolutions etle despotisme. On a accusé quelquefois cettescience-mère du vrai libéralisme de pousser auxrévolutions : j\'ai cherché à démontrer qu\'envertu même de ses principes, elle leur est essen-tiellement hostile. D\'un autre côté, certains es-

1 

• 

VII 

Dans Ics circollstances difficiles où une révolu­

lion aggravée d'un Despotisme nouS a placés, il 
m'a paru utile de montrer de quelle manière l'é­

conomie politique cnvisage et les révolutions et 

le despotisme. On a accusé quelquefois cctte 

scicnce-mère du vrai libéralisme de pousser aux 

révolutions: j'ai cherché à démontrer qu'cn 

vertu même de ses principes, elle leur est essen­

tiellement hostile. D'un autre coté, certains cs-



? prits paraissent imbus de l\'idée que le despotismeest particulièrement efficace pour protéger lesintérêts matériels. J\'ai cherché à démontrer en-core que le régime représentatif est préférable àce point de vue. Cette double démonstration a servi de texte àune leçon que mes auditeurs du Musée ont ac-cueilli avec leur bienveillance accoutumée. Jeme suis trouvé encouragé ainsi à la publier.Peut-être eussé-je dû m\'abstenir de la faire pré-céder d\'une introduction où des questions sicombustibles se trouvent remuées -, mais n\'est-ilpas bon, surtout au moment où nous sommes,que chacun dise ce qu\'il a dans l\'esprit et sur lecœur? fin de la premiere partie.
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? LES RÉVOLUTIONS ET LE DESPOTISME ENVISAGÉS AUPOINT DE VUE DES INTÉRÊTS MATÉRIELS (1). Les changements brusques ne se font jamais sansune certaine perte de forces vives ; d\'après ce prin-cipe, les révolutions politiques sont toujours funes-tes, à moins que l\'on ne donne aux forces unedirection plus utile, en consentant à en perdre unepartie. Qdetelet.— Du système social et des lois quile régissent. I L\'économie politique a deux ennemis irrécon-ciliables : l\'esprit de révolution et l\'esprit deréaction, Savez-vous pourquoi? Parce que l\'unconduit à l\'anarchie et l\'autre au despotisme, etqu\'au point de vue des intérêts généraux de la (1) Discours prononcé au Musée de l\'Industrie à Bruxelles,le

4 octobre I8S2,

LES RÉVOLDTIONS ET LE DESPOTISJIE ENVISAGÉS AU 

POI"1' DE VU~ DES INTÉRtTS MAl'ÉIIIELS (i). 

Les chungcmcnls brusques ne sc fonljamrüs sans 

une certaine perte de force!:' vives; (l'après ce p"in­
cille, les révolutions politiques sont toujoul's funes­

tes, il moins qU(~ )'011 ll~ Lionne aux (Ol'CC:; une 

tlirection plus ulile , cn consentant à eu pel-rll'e ulle 

pal'lit!. 

QUIln:LET. - Ilu S'ljSlème 80rial cl des lois qui 

le régissent. 

1 

L'économie politique a deux ennemis irrécon­

ciliables : l'esprit de l'évolution ct J'esprit. de 

réaction. Snvez-vous pourquoi? Parce que l'un 

conùuit " l'anarchie et l'autl'e au ùespotisme , et 

qu'au point de vue des intérêts généraux de la 

(i) ni"I'.ours rH'Olloneé au )fusée de )1lndnstrie ft Bruxelles, 

if' 4 oelobre 4. 852. 



? 84 LES RÉVOLUTIONS ET LE DESPOTISME,société, l\'anarchie et le despotisme sont presqueégalement funestes. Aussi, chose digne d\'atten-tion, aux époques où la société s\'est trouvée à lamerci des partis extrêmes, où les garanties néces-saires et légitimes de la propriété ou de la libertédes citoyens ont été foulées aux pieds, on cher-cherait vainement un économiste au nombre desdéfenseurs et des courtisans du pouvoir. Auxvm® siècle, les économistes, l\'illustre Turgot àleur tête, dirigeaient tous leurs efforts vers la ré-forme des abus que la féodalité et le despotismeavaient accumulés en France. Un moment, Tur-got fut ministre, et ce moment il l\'employa àaffranchir l\'industrie des vieilles entraves quipesaient sur elle, à

supprimer les maîtrises et lesjurandes, à établir la liberté du commerce desgrains, à réformer les dépenses de la cour. Maisles gens qui vivaient des abus et qui s\'en trou-vaient bien, se liguèrent contre Turgot, et leministre réformateur fut obligé de quitter lepouvoir. Quand je dis que Turgot fut obligé dequitter le pouvoir, je me trompe. Il aurait pu
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leur tête, dirigeaient tous leurs efforts vers la ré­

forme des abus que la féodalité cL le despotisme 

avaient accumulés en France. Un moment, Tur­
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pesaient SUl' elle, il supprimer les maîtrises ct les 
jurandes, il étahlir la liberté du commerce des 

grains, à réformer les dépenses de la cour. ~Iais 

les gens qui vivuient des abus et qui s'en tl'OU­

yaient bien, se liguèrent contre Turgot, eL le 

ministre réformateur fut obligé de quitter le 

pouvoir. Quand je dis que Turgot fut obligé de 

quitter le pouvoir, je me trompe. Il aurait pu 



? rester ministi-e s\'il l\'avait voulu. Il lui auraitsuffi pour cela de mettre une sourdine à ses con-victions, et de fermer les yeux sur les abus. Onn\'exigeait pas autre chose de lui. Mais Turgotétait un homme intelligent, et un honnêtehomme. En étudiant la société, en consultant sesbesoins, en allant à la source de ses maux, il s\'é-tait convaincu de la nécessité de réformer le ré-gime alors en vigueur, et il ne voulut point serendre complice de ce régime. Il préféra uneretraite honorable à un pouvoir sans honneur.A quelques années de distance, la révolutionfrançaise donnait raison à Turgot. Ces réformesdont il apercevait la nécessité, mais qu\'il voulaitaccomplir lentement, pacifiquement, la révolu-tion les improvisa et les imposa avec

une irrésis-tible violence. Bientôt même, dans ce brusquemouvement imprimé à des masses qui étaientnaguère vouées à une immobilité séculaire, lebut qu\'il s\'agissait d\'atteindre fut dépassé. De laliberté constitutionnelle on tomba dans l\'anarchiedémagogique. Que firent alors les économistes?
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liberté constitutiollneUcon tomba dans l'anarchie 

démagogique. Que firent alors les économistes'! 
8 



? Ils demeurèrent ce qu\'ils étaient auparavant : deslibéraux. Comme ils avaient poursuivi, au nomde la liberté, la réforme des abus de l\'ancien ré-gime, ils résistèrent, au nom de la liberté encore,à la tyrannie sanguinaire du régime nouveau.Dans la fatale journée du 40 août, un écono-miste qui avait joué un rôle important à l\'As-semblée constituante, Dupont de Nemours, étaitau premier rang des gardes nationaux volontairesqui coururent défendre le malheureux Louis XVI.Proscrit sous la Terreur, il dut la vie à la journéedu 9 thermidor. A quelque temps de là, il plai-dait de nouveau la cause des libertés constitu-tionnelles, et il se faisait proscrire une secondefois par le Directoire. Sous l\'Empire, les écono-mistes étaient enveloppés dans la

réprobationdont Bonaparte frappait les idéologues, c\'est-à-dire les hommes qui se permettaient de trouverque le régime du sabre n\'était pas le plus parfaitdes régimes possibles, et la police interdisait, àcette époque, la réimpression du Traité d\'écono-mie politique de J.-B. Say. Sous la restauration,
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Ils demeul'èrent ce qu'ils étaient anpal'avant : des 

libéraux, Comme ils avaient poursuivi, a1l nOIIl 

de la liberté, la réforme des nbns de l'nncien ré­

gime, ils résist<\rent, au nom de la liberté encore, 

11 la tyrannie sanguinaire du régime nouveau. 

Dans la fatale journée d" 1 0 80tÎt, un écono­

miste 'l"i avait joué uo rôle important. à J'As­
semblée constituante, Dupont de Nemours, était 

au premier rang des gardes nationuux volontaires 

qui eon"urent défendre le malheureux LouisXVI. 

Proscrit sous ln Terreur, il dut la vie 11 la journée 

du 9 thermidor, A quelque temps ùe là , il plai­

dait de nouveau la cause des libertés constitu­

tionnelles, et il se faisait proscrire une seconde 

fois pnr le Directoire. Sous l'Em!,i''c, les écono­

mistes étaient envcloppés dans la réprobation 

nout Bonaparte frappait les idéologues, c'est-à­

dit'e les borulllc~ qui sc permettaient de trouver 

que le régime du sabre n'était pas le plus parfait 

des l'égimes possibles, et ln police iuterdisait, à 

cette époque, ln réimpression du Traité d'écono­

mie politique de J .-il. Say. Sous la restauration, 

• 



? deux économistes, MM. Comte et Dunoyer, s\'ho-noraient par l\'énergique résistance qu\'ils oppo-saient aux doctrines ultra-réactionnaires des re-venants de l\'ancien régime. Enfin, à une époquerécente, nous avons vu les économistes défendrela liberté contre les successeurs de Robespierreet de Babeuf, contre la queue de 95, comme ilsla défendaient sous la restauration contre laqueue de Tcmigration. Et si le malheur du tempscondamnait la société à séjourner de nouveaudans les limbes du despotisme, l\'exemple desDupont de Nemours, des J.-B. Say, des Comteet des Dunoyer, trouverait, croyez-le bien, desimitateurs. Comment donc se fait-il qu\'on n\'ait pas rencon-tré encore un seul économiste

parmi les fauteursde l\'anarchie ou parmi les courtisans du despo-tisme? Comment se fait-il que tous les hommesqui ont cultivé, depuis un siècle, la science éco-nomique, soient demeurés toujours entre cesdeux extrêmes? Comment se fait-il qu\'aucund\'eux ne se soit laissé entraîner par l\'esprit de
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deux écouomistes, MM. Comte ct Dunoyer, s'ho­

noraient l'al' l'énergique résistance qu'ils oppo­

saient aux doctrines ultra-réactionnaires des re­

Venanls de l'ancien régime. Eufiu, à uue époque 

l'écenle, nous avons vu les économistes défendre 

ln liherté contre les successeurs de Robespierre 

c t de DaLeuf, cont.re ln queue de 95, comme ils 

la défendaient sous la restauration contre la 

queue de rémigraLioll. El si le malheur du Lemps 

eondamuait la société à séjourner de uouveau 

dans les limLes du despotisme, l'exemple des 

Dupont de Nemours, des J.-B. Say, des Comte 

et des Dunoyer, trouverait, crpyez-le bien, des 

ÏJnitateul's. 

Comment donc se fait·i1 qu'on n'ait pas rencon­

lI-'; encore uu seul économiste parmi les fauteurs 

de rauarchie ou parmi les courtisans du despo­

tisme? Comment sc fail-il que t.ous les hommes 

(Jui ont cultivé, ,hlPllis un siècle, la science éco· 

nomique , soient demeurés toujours entre ces 

deux extrêmes? Comment se faiL-ii qu'aucun 

d'eux ne se soit laissé entraîner pnr l'esprit de 



? révolution jusqu\'à la démagogie, pari l\'espritde réaction jusqu\'au despotisme? A quoi celatient-il ? Cela tient à ce qu\'en étudiant l\'organisationde la société, en recherchant les causes de laprospérité ou de la décadence des nations, onacquiert la conviction profonde, irrésistible, queles deux situations extrêmes dont je viens deparler sont presque également funestes aubien-être, à la santé du corps social. Que les révolutions, considérées au point devue de la prospérité et de l\'avancement des so-ciétés, soient généralement des œuvres funestes,de véritables catastrophes, cela ne saurait plus,je crois, faire l\'objet d\'un doute. On peut dis-puter sur les causes qui amènent les révolutions.On peut en rejeter la responsabilité de

préfé-rence sur tel parti ou sur tel autre. On peut sedemander, par exemple, ce qui, de l\'orgueil, del\'entêtement et de la cupidité des bénéficiairesdes vieux abus, ou de la fougue impatiente et del\'inexpérience présomptueuse des novateurs, a le

88 /,ES REVOLU'flO~S ET LE DESPOTISME. 

l'évolution jusqu'à la démagogie, par; l'esprit 
ùe réaction jusqu'au despotisme? A quoi cela 

tienl-il? 

Cela lient à cc qu'en étudiant l'organisation 

,le la société, en recherchant les causes de la 

prospérité ou de la décadence des nations, ou 

acquiert la conviction profonde, irrésistible, que 

les deux situations extrêmes dont je viens de 

parler sont, prcs(lue également funestes au 

bicn-être, à la santé du corps social. 

Que les révolutions, considérées au point de 

vue de ln prospérité et lie l'avancement des so­

ciétés, soient généralement des œunes funestes, 

de \'éritablcs catastrophes, cela ne saurait plus, 

je crois, faire l'objet d'un doute. On peut dis­

puler snI' les causes qui amènent les l'évolutions. 

On peut en rejctel' la responsabilité de préfé­

l'ence SUl' tel parti ou sur tel Qutre. On peut sc 

demander, par exemple, ce qui, de l'orgueil, de 

l'entêtement ct de la cupidité des bénéficiaires 

des vieux abus, ou de la fougue impatiente et de 

l'inexpérience présomptueuse des novateurs, a le 

, 



? plus contribué à déchaîner la tempête. Les avispeuvent être partagés à cet égard. Mais quandon observe la société, en butte à ce terrible con-flit des passions humaines, quandoncompte, plustard, les existences quela révolution a déracinées,les intérêts qu\'elle a brisés, les épargnes qu\'ellea dissipées, on s\'aperçoit, à n\'en plus pouvoirdouter, que la révolution est un mal. On plaintalors les peuples qui n\'ont pas su gouverner,contenir assez efficacement leurs passions pourles empêcher de se heurter comme les rafalesd\'un ouragan. On les plaint, — mais parfoisaussi, quand on a été victime de leurs impru-dences, quand on se trouve exposé par un fatalvoisinage à supporter une part imméritée de leurchâtiment, on finit par les

maudire. Je n\'ignore pas que cette manière de jugerles révolutions n\'est pas conforme à l\'opiniongénéralement répandue. Notre génération, parexemple, a été élevée à admirer, à vénérer larévolution de 1789. Dès notre enfance, nousavons été dressés à répéter comme des perro-
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plus contribué à déchaincr la tempête. les avis 

peuvent être partagés 11 cct égard. ~lais quand 

on observe la société, en buLle à ce terrible con­

flit des passions humaines, quand on compte, plus 

tard, lesexistcnccs quela révolution a déracinées, 

les inlérêts qu'eH~ a brisés, les épargnes qu'ellc 

a dissipées, on s'aperçoit, à n'en plus pouvoir 

douter, que la révolution est un mal. On plaint 

alors les peuples qui n'ont pas su gouverner, 

contenir assez efficacement leurs passions pour 

les empêcher de se heurter comme les rafales 

d'un ouragan. On les plaint, - mais padois 

aussi, quand ou a été victime de leurs impru­

dences, quaud on sc trouve exposé par un fatal 

voisinage à supporter une part imméritée de leur 

dlâtiment, on finit par les maudire. 

Je n'ignore pas que cette manière de juger 

les l'évolutions n'est pas conforme il l'opinion 

généralement répandue. Notre génération, par 

exemple, a été élevée à admirer, à vénérer la 

révolution de 1789. Dès Ilotl'e enfance, nous 

avons été dressés à répéter eomme des .l'el·ro-
s. 



? quets ces phrases toutes faites : que la révolutionfrançaise a émancipé le monde; que la Francerévolutionnaire a élaboré le progrès au profit detous les peuples ; que les armées de la révolutionont été les messagères glorieuses des idées de larévolution, des principes de la révolution;qu\'elles portaient au bout de leurs baïonnettesla liberté, l\'égalité et la fraternité, etc. Voilà lesbillevesées creuses dont nous avons été nourriset dont nous n\'aurions pas manqué, à notre tour,de nourrir nos enfants, si nous n\'avions pas eula triste occasion d\'en reconnaître l\'inanité. Cen\'est pas que je veuille méconnaître l\'utilité etla grandeur de quelques-uns des principes que laRévolution française a essayé de faire prévaloir.Non ! je ne

dirai pas de la révolution ce qu\'endisait M. de Maistre : qu\'elle est la pure impu-reté. J\'admire l\'élan généreux qui lui a donnénaissance, je m\'incline devant les nobles prin-cipes de tolérance et de liberté qu\'elle a pro-clamés à la face du monde. Mais cet élan,mais ces principes, ils sont antérieurs à la
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quels ces phrases toutes faites: que la révolution 

française a émancipé le monde; que la France 

révolutionnaire" Illauoré le Pl'ogrès au profit de 

tous les peuples; que les armées de la révolution 

ont été les messagères glorieuses des idées de la 

l'évolution, des principes de la J'évolution; 

qu'elles portaient au bout de leurs baïonuettes 

la liberté, l'égalité et la fraternité, etc. Voilà les 

bille,'csées creUSeS dont nous avons été nourris 

et dont nous n'aurions pas manqué, à noIre tour, 

de nourrir nos enfants, si nous n'avions pas cu 

la tl'iste occasion d'en l'econnaÎtre l'inanité. Ce 

n'cst pas que ,je veuille mée.onnaltre l'utilité et 

la gl'Hndeur de quelques-uns des principes que la 

Révolution française a essayé de faire prénloir. 
Non! je ne dirai pas de la ré,'olutÎon cc qu'en 

disait M, de Maistre: qu'elle est le, Imre impu­

,'eté. J'lldmire l'élan généreux qui lui a donné 

naissance, je m'incline devant les noblns jJrin­

cipes de tolérance ct de liberté qu'elle n pro­

clamés à la face du monde. "lais cet élan, 

mais cc. principes, ils sont antérieurs à la 



? l\'évolution, et, je tiens pour ma part que larévolution les a compromis au lieu de les servir.Je tiens que les moyens révolutionnaires, l\'é-ehafaud à l\'intérieur, les baïonnettes au dehorsont été des instruments de la barbarie, et nondes véhicules de progrès. Les historiens qui ont raconté les événementsde la révolution française ne possédaient, pour laplupart, que des notions économiques incom-plètes ou superficielles. Aussi se sont-ils abste-nus de la juger au point de vue économique.Aucun ne s\'est avisé de dresser le bilan de larévolution. Aucun n\'a recherché, même d\'unemanière approximative, ce qu\'elle a coûté et cequ\'elle a rapporté. Permettez-moi de vous donner une simpleesquisse de ce bilan monstrueux.

Permettez-moide jeter un simple coup d\'œil sur le passif de larévolution de 1789 et sur son actif. Cet aperçuvous fera comprendre mieux que toute autredémonstration pourquoi les économistes ne sontpas révolutionnaires. M
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révolution, Cl" je tiens pour ma part que la 

l'évolution les a compromis lIU lieu de les servir. 

Je tiens que les moyens révolutionnaires, l'é­

chafaud à l'intéricur, les baïonnettes au dehors 

ont été des instruments de la bar ha rie, ct non 
des véhicules de progrès. 

Les historiens ql,li ont raconté les événements 

de la révolution française ne possédaient, pour la 

pIUpllI'C, que des notions économiques incom­

plètes ou superficielles. Aussi se sont,ils abste­

nus de la juger au point de vue économique. 

AUCUIl ne s'est avisé de dresser le bilan de la 

l'évolution. Aucun n'a recherché, même d'une 

mauièrc approximath'e, cc qu'elle a coûté ct ce 

qu'elle a rapporté. 
Permettez-moi de vous donner une simple 

esquisse de cc bilan monstrueux. Permettez-moi 

de jeter 1111 simple coup d'œil sur le passif de la 

révolution de i 789 ct SUI' son actif. Cet aperçu 

vous fera comprendre mieux que loute autre 

démonstration pourquoi les économistes ne sont 

pas révolutionnaires. 



? Dans le passif de la révolution de 1789, ilfaut d\'abord comprendre les existences que leséehafauds et les guerres révolutionnaires, millefois plus meurtrières que les éehafauds, onttranchées. Il faut y compter la perte de tantd\'hommes qui ont été arrachés à des occupationspaisibles et productives pour aller périr sous lecouteau des guillotines ou sous la mitraille deschamps de bataille. On a l\'habitude, je le sais,de compter pour peu de chose la vie des hommes.On a coutume de dire que les vides que lesproscriptions, la guerre, la peste, ou tout autrefléau destructeur, occasionnent dans la popula-tion, sont bientôt comblés de telle manière qu\'iln\'y paraît plus. Cela me rappelle un mot, sou-vent répété, du grand Frédéric, à

l\'aspect duchamp de bataille de Rosbach : Une nuit deBerlin réparera tout cela. Eh bien, ce motn\'était pas seulement inhumain, il était encoreéconomiquement faux. Un homme, en effet,e\'est un capital. Quand un fléau moissonne unhomme dans la force de l\'âge, toute la dépense
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Dans le passif de la l'évolution de 1789, il 

faut d'abord comprendre les existeoces quc ks 

échafauds et les guerres révolutionnaires, mille 

fois plus meurtrièl'cs que les échafauds, ont 

tranchées. Il faut y compter la perte de tant 

d'hommes qui ont été arrachés il des occupations 

paisihles et productives Jlour aller péril' sous le 

couteau dcs guillotines ou sous la mitraille des 

champs de bataille. On a l'habitude, je le sais, • 

de compter pour peu de chose la vic dcs hommes. 

On a coutume de dire que les "ides 'lue les 

jll'Oscriptions, la guerre, la peste, ou tout autre 

fléau destructeur, occasionnent dans la popllJa~ 

tion, sont bientôt comblés de telle manièl'e qu'il 

n'y paraît plus. Cela me rappclle un mot, sou­

vent répété, du grand Frédéric, à l'aspect du 

champ de batnille de Rosbach : Une mlit de 

Berlin "épurera tout cela. Eh bien, cc mot 

n'élaiL pas seulcmenL inhumain, il était encore 

économiqucment faux. Un homme, <'Il elIet, 

c'est un capital. Quand un fléau moissonne nn 

homme dans la force de l'âge, toute la dépense 



? qui a été faite pour élever cet homme et pour lerendre propre à la production se trouve perdue.Sans doute, le vide finit par se combler, mais,eu attendant, la société est privée des servicesd\'un travailleur instruit, dressé, formé, et elleest obligée de dépenser un capital supplémen-taire pour former un nouveau travailleur quisoit apte à remplacer celui qui a péri. Quanddonc on dit que la destruction d\'hommes occa-sionnée par une guerre ne coûte rien à la so-ciété, c\'est, — pardonnez-moi cette comparaisonpeu noble, mais d\'une exactitude rigoureuse, —c\'est comme si l\'on disait que la destruction dechevaux occasionnée par la morve ne coûte rienà l\'agriculture. Or savez-vous combien d\'hommesla révolution française et

les guerres qui en ontété les conséquences, ont fait périr de mort vio-lente ? Sir Francis d\'Ivernois, un des rares écri-vains qui ont étudié cette lamentable époqueau point de vue économique, n\'en porte pas lenombre à moins de deux millions et demi,pendant la période de d789 à 1799, et je suis
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qui a été fait.c pour élever cet homme ct pour le 

rendre propre à la production se trouve perdue. 

Sans ooute, le vide finit par sc combler, mais, 

eu attendant, la société esl privée des services 

d'un travailleur instruit, dressé, formé, et elle 

est obligée de dépeuse]' un capital supplémen­

taire pour former un Bouvcau tt'availleur qui 

soit apte il remplacer celui qui a péri. Quand 

donc on dit 'lue la destruction d'hommes Occa­

sionnée par uue guerre ne coMe l'ion à la so­

ciété, c'est, - pardonnez-moi celte comparaison 

peu noble, mais d'une exactitude rigoureuse, -

c'est comme si l'on disait 'lue la destruction de 

chevaux occasionnée par la morve ne coùte rien 

à l'agriculture. Or savez-vous comhien d'hommes 

la révolu tion française et les guerres qui en ont 

été les conséquences, ont fait périr de mort vio­

lente? Sir Francis d'l vero vis, un des rares écri­

vaius qui ont étudié eette lamentable époque 

au point de vue économique, n'en porte pas le 

nombre 11 moins de deux millions et demi, 

pendant la période de 1789 à 17!lU, et je suis 



? 94 LES RÉVOLUTIONS ET LE DESPOTISME. convaincu que son estimation est des plus mo-dérées. Il convient de remarquer encore queles hécatombes humaines que la révolution sa-crifiait sur ses échafauds et sur ses champs debataille étaient généralement prélevées sur lesclasses utiles; qu\'elles se composaient d\'individusdont l\'intelligence et l\'industrie étaient aupara-vant appliquées à la production (a). L\'élite des hommes d\'intelligence et d\'énergieque comptait la forte génération de 89 fut sa-crifiée sur les échafauds. Quant aux armées, ellescessèrent de se composer, comme auparavant,de la tourbe des mauvais sujets et des paresseux,de la lie de la population. Ces hommes nuisiblesqui recrutaient jadis les armées,

où leurs passionsviolentes se trouvaient à la fois satisfaites et re-frénées, ces hommes nuisibles ne suffisaientplus à la révolution. Elle inventa cette terriblemachine de la conscription, à l\'aide de laquelleelle moissonna des hommes dans tous les rangs (o) Voir la note à l\'appendice.
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convaincu que son estimation est des plus mo­

dérées. Il convient de remarquer encore 'lue 

les hécaLomlJes humaines que la révolution sa­

crifiait sur ses échafauds et sur ses champs de 

bataille étaient généralement prélevées sur les 

classes utiles j llu'elles sc composaient d'individus 

dont J'intelligence et l'industrie étaient aupara­

vant appliquées à la production (a). 
L'élite des hommes d'intelligence et d'énel'gie 

que comptait la forte génération de 89 fut sa­

crifiée sur leséchalauds. Quant aux al'mées, elles 

œssel'ent de sc composer, comme auparavant, 

de la tou rbc des mauvais sujets et des paresseux, 

de la lie de la population. Ce, hommes nuisibles 

qui recrutaient jadis les armées, où leurs passions 

violentes sc trouvaient à la fois satisl'aitcs et re­

frénées, ces hommes nuisibles ue suffisaient 

plus à la l'évolution. Elle inventa cette terrible 

machine de la conscription, à l'aide de laquelle 

elle moissonna lies hommes dans tous les rangs 

~u) Voir la lloLc ù,l'appendicc. 
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